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    Amnésique


    – Roland, Roland, Roland, ne cessait de se répéter le jeune homme. Je m’appelle Roland. Roland Cœur de quelque chose... Cœur de quoi ? Roland, Grand Cœur. Non, ce n’est pas ça. Cœur de Feu... De Glace. Cœur d’Or... Cœur d’Artichaut, Cœur de Pierre. Non, toujours pas. Je dois me rappeler. Ne pas les laisser me prendre mon nom aussi...


    Comme il l’avait déjà fait plusieurs fois durant des heures, des jours peut-être, Roland ferma les yeux, tâchant de mieux regarder en lui. À la recherche de souvenirs de plus en plus lointains, il devait maintenant fournir des efforts considérables pour raviver les cendres froides de son passé. Certaines bribes de son enfance lui revenaient, une auberge, deux sœurs, un petit village d’Angleterre... D’autres, plus récentes et plus étranges, se glissaient parfois dans son esprit, mais il ne leur trouvait aucun sens. Il ne parvenait pas à réécrire sa propre histoire. Un monstre buveur de sang, un homme-bête, une cape pourpre... Qu’était tout cela ? Et qui étaient Mathilde, Corwyn, Ruppert, Lothar, et cette Elena dont le beau et doux visage hantait ses rêves ? Il n’en savait rien...


    Quand il rouvrit les yeux, le passé resta incertain. En revanche, le présent, lui, continuait à le narguer avec aplomb et les murs sombres de sa cellule lui rappelaient sans cesse que sa vie oubliée prenait un tour des plus déplaisants.


    



    ***


    



    Depuis des semaines ou des mois, sans pouvoir estimer le temps qui passait, les cheveux jusqu’aux épaules, les ongles longs et sales, vêtu de guenilles, Roland était enfermé dans une cellule de pierre. Il ignorait où, pourquoi et par qui. Des questions essentielles dont il ne parvenait pas à deviner les réponses, des questions qui bondissaient en permanence entre ses pensées. Parfois, le brouillard régnant sur sa conscience se dissipait et de maigres parts de vérité retrouvaient le chemin de son esprit. À l’aide d’une pierre, il gravait alors ces illuminations, en mots ou en dessins, sur les parois de son triste cachot. C’était hélas son unique moyen de ne pas oublier, car le sommeil emportait tout de lui. Il ne lui laissait que le supplice de l’amnésie.


    Sa mémoire défaillante ne lui permettait même pas de garder une trace intérieure de ce qu’il avait pu accomplir quelques jours plus tôt. Étudier ses propres gravures si misérables, si mystérieuses l’apaisait pourtant. Grâce à la lueur d’une torche glissant sous la porte de bois de sa basse-fosse, il cherchait la vérité en elles. Les dessins, comme la lumière, le rassuraient.


    Que représentaient ces symboles, ces mots, ces signes, ces improbables souvenirs gravés à la hâte ? Fantôme, étang, village, immortel, mort, livre, peurs... Ces mots sans aucun rapport entre eux étaient regroupés dans un coin du cachot. Sur une autre partie du mur se trouvaient des noms : Hardanger, Asa, Elena, Corwyn, Lothar, Mathilde. Mais ce qui attirait le plus son attention était un simple nombre : le 13. Tantôt en chiffres arabes, tantôt en chiffres romains, ces ciselures dessinant le nombre de malheur fleurissaient partout dans la cellule. Et tous les 13 qui observaient Roland le terrifiaient. N’était-ce pas là un nombre maudit, qui attirait la désolation et la mort ? Assurément, vu sa situation. Assurément.


    Mais Roland voulait garder espoir. Quoi qu’il lui arrive, il s’en sortirait. Une force positive vibrait encore en lui, faiblement certes. Cela ressemblait à du courage. Autrefois, il en possédait à s’en remplir la poitrine, il le sentait. Aujourd’hui, il devait se contenter du peu qu’il conservait et le cacher dans un coin secret de son cœur. Car elles, ces femmes terribles, lui avaient tout pris. Il ne voulait pas qu’elles s’avisent des restes de sa bravoure. Elles les lui voleraient, avec son passé et son nom.


    Elles... Elles... Elles, les sorcières. Si seulement elles lui disaient ce qu’elles désiraient, pourquoi elles lui infligeaient cela. Mais elles parlaient rarement devant lui... Et quand elles le faisaient, elles utilisaient une langue étrange. Peu importait, puisqu’il finissait par oublier. C’était sa malédiction. Les ténèbres envahissaient son esprit jour après jour. Il se demandait souvent si les sorcières droguaient sa nourriture ou son eau, il jeûnait parfois, ou se rappelait avoir jeûné, mais rien n’y faisait, la plupart de ses souvenirs disparaissaient dès qu’il s’endormait.


    Heureusement qu’il rêvait. Dans ses songes, il se retrouvait de loin en loin, et redevenait alors brièvement celui qu’il était. S’il avait pu, il aurait voulu dormir pour toujours, ne plus avoir à supporter ce vide en lui, ne plus endurer cette demi-vie. Mais il n’abandonnait pas. Quelqu’un avait besoin de lui. Quelqu’un comptait sur lui. Il ignorait qui, et comment aider quiconque dans sa si déplorable situation, mais la sensation ne le quittait jamais. Peut-être était-il censé secourir l’une des personnes dont le nom rôdait dans sa tête, Elena, Mathilde, Corwyn, Lothar... La priorité ne consistait-elle pas d’abord à sauver sa propre vie ?


    Il se sentait pourtant si fatigué, affamé, glacé par le froid régnant sur son triste domaine qu’il ne pouvait rien faire. Il était uniquement capable de dormir. Allongé sur la paille entassée dans un coin de sa cellule, comme souvent, il appelait le sommeil de toute son âme. Il voulait dormir, fuir, quitter cette nuit éternelle et plonger dans des songes colorés, voir le soleil, sentir sa chaleur... Il ne parvenait même plus à s’imaginer un ciel bleu. Depuis quand n’avait-il pas vu le jour ? Des semaines ? Des mois ? Un an ? Deux ?


    Encore des questions...


    



    ***


    



    Durant un long moment, il se gratta paresseusement les bras, les mains, le cou, puis ses ongles encrassés se firent plus insistants, les picotements sous sa peau devinrent démangeaisons – et il se réveilla. Malgré le froid, il avait la sensation que son sang le brûlait, que des centaines d’insectes grouillaient sur lui et le mordaient pour le dépecer. Il n’en était rien, mais la douleur le dévorait.


    Roland reconnaissait cette souffrance. Cela, au moins, il ne pouvait l’oublier, il l’avait éprouvée des dizaines de fois et rien ne l’apaisait. Plutôt que de hurler, il se leva de sa couche de paille et se posta face à ses gravures. Il devait se concentrer sur autre chose, ignorer les fourmis et araignées de feu qui tentaient de lui arracher le cuir. Il devait envoyer ses pensées loin d’ici. La clé de la douleur se cachait dans l’esprit, lui avait un jour dit quelqu’un dont il avait oublié le nom et le visage. Il aurait préféré savoir où se cachait la clé de sa cellule...


    Incapable de méditer sur ce lointain enseignement, il remarqua que la lumière de sa cellule avait changé : elle était plus forte. Il tourna la tête vers l’entrée du cachot, vit que ses écuelles d’eau et de nourriture avaient été renouvelées et que la porte avait été laissée entrouverte. Il bondit sans bruit et marcha jusqu’au large filet de clarté visitant son antre. Il glissa son pied derrière la porte afin de la garder ouverte et tendit l’oreille. Pas un bruit, pas une voix. Aucune sorcière dans les parages. Était-ce un piège ? Quelqu’un essayait-il de l’aider ?


    Il ne comptait pas s’attarder pour le savoir. Tel un lapereau abandonnant un terrier investi par un furet, il quitta sa geôle. Il découvrit une galerie souterraine creusée dans le roc, un couloir familier qu’il croyait avoir déjà arpenté en tous sens. Avait-il fui auparavant, sans s’en rappeler ? Sa mémoire trompeuse ne l’aidait guère à choisir la bonne direction. Droite ou gauche ? Une silhouette apparue au loin choisit à sa place. Dès que Roland l’aperçut entre deux lointains flambeaux accrochés au mur, il courut à l’opposé.


    Il passa devant d’autres cellules ouvertes, regarda brièvement à l’intérieur, les trouva vides, à l’exception d’une seule, habitée par un cadavre desséché et recroquevillé sur lui-même. Il ne ralentit pas avant d’arriver à un croisement. Il hésita puis prit à gauche, il croyait sentir une infime brise glacée venir de cette direction. Et après une minute de course, enfin, il ressentit distinctement la caresse d’un souffle d’air pur. Il s’en remplit les poumons. Froid mais tonifiant, cet air réveillait une part de lui, celle d’un aventurier trop longtemps retenu par les chaînes de l’amnésie.


    Maintenant qu’il approchait de la sortie de cette caverne-prison, il ne voulait pas commettre d’imprudence et il ralentit l’allure. Les sorcières veillaient sans doute sur l’entrée de ces lieux maudits. S’il voulait les surprendre, il ne faudrait pas provoquer plus de chahut qu’un spectre en maraude. Il ramassa un caillou aussi gros que son poing qui ferait office de marteau ou d’arme de jet et il avança vers les derniers brandons qui dansaient devant lui, dans la galerie d’entrée de la grotte. Lorsqu’il dépassa l’éclat hypnotisant des flammes, enfin ses yeux retrouvèrent le monde extérieur. À quelques dizaines de mètres de lui, dans le sombre encadrement d’une immense bouche de pierre, brillait une magnifique pleine lune. La plus belle dame blanche que Roland ait jamais vue de son existence, une vision d’espoir, une invitation à la lumière et à la liberté.


    À pas toujours plus prudents, il avança jusqu’à l’entrée de la caverne, jeta un coup d’œil à l’extérieur et s’étonna de ne voir aucune sorcière. Un sentier partait de la grotte, longeant le flanc d’un escarpement rocheux enneigé avant de se perdre dans un massif d’immenses arbres noirs. Au-dessus de sa tête, une nuée d’étoiles constellait un ciel d’encre sans nuage.


    Roland sourit, respira comme un noyé ramené à la vie, et l’air hivernal coula dans sa gorge avec la douceur du meilleur des hydromels. Il souffla lentement, regarda sa buée disparaître dans l’éclat de la lune et aspira encore. Les démangeaisons qui l’avaient éveillé continuaient à dévorer sa peau, pourtant il les bénissait : sans elles, il n’aurait pas goûté à cette nuit.


    Un hurlement terrible retentit soudain dans son dos et l’obligea à se retourner. Une femme, un homme, une bête ? Impossible de savoir ce qui avait crié. Les torches derrière lui ne lui révélaient rien. De toute façon, le garçon ne désirait pas de réponse à sa question. En ce moment précis, sa curiosité l’avait déserté.


    N’attendant pas d’être vu par ce qui pouvait se trouver derrière lui, Roland se glissa hors de la caverne et dévala le sentier sans prendre garde au vide sur sa droite. L’obscurité et les sapins dressés çà et là l’empêchaient d’apprécier la profondeur du gouffre, mais il savait qu’une chute du mauvais côté du chemin serait mortelle. Il tomba lourdement et plusieurs fois, heureusement face à la falaise. Sous le fin manteau de neige recouvrant le chemin se trouvait une traîtresse couche de glace dont Roland se moquait éperdument. Tant pis s’il s’y brisait les chevilles, les poignets et la face. Plus que tout, il désirait s’éloigner de sa prison, il bondissait plus qu’il ne courait, et s’il lui avait été possible de battre plus rapidement des bras, il aurait même essayé de s’envoler. Une seule chose comptait : fuir !


    Une centaine de mètres plus bas, Roland se retourna et leva les yeux vers l’ensemble du paysage qui se dévoilait à lui. L’orifice noir de la caverne se détachait au centre d’une montagne aux tons sinistres. Roland parvenait à peine à distinguer le sommet du titan de pierre noyé dans les neiges. Il reporta vite son attention sur les lieux de sa détention et aperçut une silhouette à l’entrée de la grotte. La pénombre l’empêchait de voir ses formes précises, mais il devina à ses gestes lents qu’elle ne le cherchait sans doute pas. Probablement une de ces diablesses de sorcières.


    Avec précaution, craignant le regard aiguisé de l’ombre postée en hauteur, Roland quitta le sentier et se laissa glisser sur la neige, entre des sapins aux troncs plus épais que des hommes en armure de guerre.


    Sous le couvert des arbres, les ténèbres reprenaient leurs droits. La lune n’apportait plus de lumière ici-bas mais Roland avançait à une allure soutenue. Il vivait dans les ténèbres de son cachot depuis ce qui lui semblait l’éternité, il ne craignait pas le noir et, les mains tendues devant lui, il priait pour que ses pas l’éloignent de cette folie. Roland évita plusieurs sapins de justesse, ne se cogna qu’une seule fois contre une branche perfide poussant en travers de sa route et parvint jusqu’à un marais, où de maigres rayons de lune lui rendirent partiellement la vue.


    Ici, les géants de bois devenaient plus rares. Certains poussaient toutefois dans l’eau, au bord de l’étang nauséabond. Roland s’accroupit entre deux nappes de neige durcie et il scruta les environs, exhalant de la vapeur et recrachant une épaisse buée qui risquait de le faire repérer. Il devait contrôler sa respiration, rester discret.


    Sur sa gauche, à une centaine de mètres du plan d’eau, il distinguait des sources lumineuses. Peut-être quelques flambeaux allumés à l’entrée d’un village. S’en aller par là-bas et demander de l’aide ? Une petite voix intérieure, sans doute celle de sa mémoire, lui disait plutôt de filer dans une direction opposée. Roland ne parvenait pas à se décider. Son esprit, toujours embrouillé, n’était pas des plus vifs. Il aurait bien voulu un cheval et une épée, même s’il doutait de savoir utiliser l’un comme l’autre. Et il avait si faim ! La soupe immonde que les sorcières lui servaient n’était guère nourrissante. Si un village existait plus loin, nul doute qu’il y trouverait de quoi manger. Une simple tranche de viande séchée, un œuf ou un bout de pain suffirait à le rassasier, à remplir son ventre de béatitude.


    Mais il ne fallait pas risquer d’être repris. Des sorcières pouvaient habiter cet hypothétique bourg situé trop près de la grotte pour mériter sa confiance. Non, rien là-bas ne le sauverait. Il ne restait que l’option d’une marche hasardeuse à travers les arbres. Une seule consigne : s’éloigner le plus possible de sa prison et ne pas s’endormir. Peut-être qu’ainsi ses souvenirs reviendraient.


    Tandis qu’il commençait à contourner l’étang, un bruit suspect résonna au-dessus du marais et agita la surface de l’eau. Un clapotis sans importance provoqué par le saut d’un poisson ou d’une grenouille chassant sa proie ? Non, répondirent un deuxième puis un troisième clapotis, accompagnés d’un éclat de rire étouffé.


    – Qui va là ? gronda Roland.


    Le petit rire gloussa encore et provoqua de nouveaux clapotis.


    – Je ne me laisserai pas faire, je vous préviens, menaça le jeune homme en brandissant son caillou devant lui.


    – Les morts se moquent bien de tes mises en garde, lança enfin la présence invisible, au timbre de voix féminin mais éraillé.


    – Pourquoi me retenez-vous prisonnier ? demanda rageusement Roland.


    – Parce que les morts aiment la compagnie et que les Treize ont besoin de toi.


    – Les treize... Les treize quoi ?


    – Les Treize Damnés !


    – Montrez-vous !


    – Les morts ne se montrent pas. Ils observent...


    Roland n’attendit pas plus longtemps et prit la fuite. Il courut le long du plan d’eau, entendit la voix chuchoter des mots incompréhensibles derrière lui, et plusieurs silhouettes apparurent instantanément autour de l’étang, comme pour répondre à l’inquiétant murmure. Le jeune homme s’arrêta. Prêt à se battre jusqu’au bout, il serra le poing sur son caillou et regarda approcher les silencieuses créatures glissant entre les arbres. La clarté lunaire ne lui permit pas de voir les visages de ses tortionnaires. Néanmoins, il devina à leurs démarches et à leurs silhouettes que seules des femmes l’encerclaient. Mais quelque chose n’allait pas chez elles. Un détail que Roland ne parvenait pas à saisir.


    – Venez ! rugit-il avant de sentir une douleur intense dans sa gorge et sa tête. Venez, répéta-t-il plus doucement en mettant un genou à terre.


    Tout en Roland désirait se battre, mais ses forces l’abandonnaient, dérobées par une force obscure et intraitable. Sa main relâcha le caillou, ses jambes faiblirent au point de ne plus tenir en équilibre, et il tomba sur le côté. La tête posée sur un doux tapis de neige, il cessa de lutter. Trahi par son corps, il regardait venir vers lui les ombres de ces femmes. Il voulait capturer leur image, voir leur visage afin de s’en souvenir plus tard, mais ses yeux commençaient à se fermer. Il perdit conscience et glissa vers un sommeil irrésistible. Il sut alors que ce n’était pas sa première tentative de fuite, il était déjà parvenu jusqu’à cet étang. Le souvenir lui en revenait maintenant. Et, comme les autres fois, elles l’avaient rattrapé, jouant avec lui comme avec une souris affolée. Peut-être même qu’elles ouvraient sa cellule juste pour le plaisir de le voir courir et espérer.


    Roland essaya de hurler, mais sa mâchoire et les muscles de son visage ne lui obéissaient pas. Il pouvait seulement respirer, de plus en plus fort, et se contenter de voir disparaître au-dessus de lui la buée qu’il recrachait avec panique.


    L’une des femmes s’approcha de lui et lui caressa le visage avec une surprenante douceur puis elle se redressa. Elle parla sans que Roland ne l’entende. L’inconscience l’emportait et le rendait sourd. Il entraperçut cependant un tatouage que la sorcière portait sur une main, un 13. Il s’accrocha à cette vision, à ce nombre de malheur. Il ne devait pas l’oublier. Très vite, ses yeux devinrent trop lourds pour rester ouverts et, avant qu’il ne s’évanouisse, Roland comprit ce qui n’allait pas chez ces femmes. Aucune d’elles ne dégageait de buée malgré le froid. Elles ne respiraient pas. Elles étaient mortes.

  


  
    

    2

    La petite évasion


    Quand il sortit du sommeil, Roland retrouva la familière obscurité de sa cellule. Il se redressa et se concentra pour garder en lui les impressions fugaces qui le traversaient. Des images dansaient dans sa tête, certaines s’éloignaient, d’autres persistaient... Un étang, une forêt, des femmes, un 13 tatoué sur une main, un hurlement...


    Il saisit la pierre avec laquelle il gravait ses sensations sur les murs et il commença à inscrire sur le roc ce que les sorcières lui avaient fait. Il s’en rappelait partiellement... Il était sorti de son cachot, avait senti l’air glacé de la nuit, vu la pleine lune, puis les fantômes l’avaient rattrapé... Les Treize Damnés ? Étaient-ce eux, les spectres de treize femmes ? Il n’en savait rien. Il ne les avait pas comptés... Tout ce qui importait maintenant était de ne pas oublier. Encore...


    



    ***


    



    Des heures plus tard, ou peut-être davantage – comment peser le passage du temps dans les ténèbres ? –, Roland entendit du bruit dans la galerie. Il s’approcha de la porte, colla son oreille contre le bois et perçut les murmures de plusieurs voix, trois ou quatre femmes parlant bas et un homme vraisemblablement bâillonné qui mugissait avec fureur. Attentif au moindre détail, Roland attendit le passage du groupe devant sa cellule sans faire de bruit. Il ne voulait pas attirer l’attention de ces démones de malheur.


    Dans leur langue si particulière, dont certains mots lui devenaient peu à peu familiers, les femmes parlaient de cérémonie noire et de sacrifice. L’homme rugissait des mots incompréhensibles, sans doute un triste bougre dans la même situation que Roland. Alors qu’ils approchaient, l’homme semblait se débattre et ruer à tout va. Visiblement agacée, l’une des sorcières haussa la voix puis le prisonnier hurla de douleur dans son bâillon avant de redevenir plus calme. Roland écoutait sa complainte étouffée, il le plaignait et s’en voulait de sa propre impuissance. Il pouvait seulement attendre que le malheureux approche, peut-être lui crier des paroles de réconfort que le supplicié oublierait sans doute bientôt. Ce misérable aussi devait être amnésique. À quoi bon le soutenir ou l’aider... Sa mémoire en perdrait la moindre trace.


    La petite troupe n’était plus qu’à quelques mètres de son cachot. L’homme se calma et les femmes se turent. Servilement, Roland imita leur attitude. La peur de ses geôlières lui imposait le silence. Dans un calme de plus en plus épais, seuls les pas traînants du captif produisaient du bruit. Le groupe passa devant Roland, recroquevillé derrière sa porte.


    Et soudain, l’homme dans le couloir hurla de nouveau. En répétant un mot incompréhensible, il bondit contre la porte du jeune homme, l’ébranla violemment, tapa dessus du pied à plusieurs reprises. Avec une vitesse et une force étonnantes, il finit par entamer le bois et y ouvrir un large trou. Surpris et terrifié par cette fureur, Roland s’écarta et regarda les bottes de l’homme faire entrer plus de lumière dans sa geôle. Il ne bougeait plus. Fallait-il remercier cet inconnu du nouvel éclairage de son trou à rat, ou craindre ses cris effroyables ? « An... ment... an... », vociférait-il sauvagement à travers le tissu qui étouffait ses hurlements.


    Les femmes, elles, s’étaient mises à murmurer au premier coup de pied du dément, et psalmodiaient maintenant un chant aux mots impénétrables. Une mélopée destinée à calmer la frénésie de leur victime ou une incantation malfaisante pour contrôler son esprit ? Roland ne sut le dire, il trouvait simplement leurs chuchotements aussi effrayants que les coups de la brute qui s’acharnait sur sa porte.


    Quelle que soit la magie de ces sorcières, elle agissait vite car la colère de l’homme refluait déjà, il cessa de taper sur le bois, sembla souffrir le martyre, et sa rage s’éteignit. Il s’effondra, respira bruyamment durant de longues secondes, puis il se releva avec peine et se détourna de la cellule de Roland avant de reprendre sa marche. L’une des femmes s’adressa alors à lui en anglais.


    – Tu nous fais perdre notre temps, Conteur. La prochaine fois que tu nous obligeras à te posséder, nous t’infligerons des tortures que tu ne pourras oublier.


    Roland, toujours pétrifié, n’avait pas bougé d’un pouce. Il regardait le trou de la taille d’un poing qui ornait désormais le bas de sa porte. Sa cellule, devenue plus lumineuse grâce au passage de l’inconnu, lui parut également plus petite. Néanmoins, Roland apprécia cette clarté qui le tirait de la nuit éternelle du cachot.


    Il se demanda si ses tortionnaires allaient le changer de basse-fosse ou lui laisser cette porte amochée et il pria pour rester ici. En ces lieux, la lumière possédait ce pouvoir si particulier d’entretenir l’espoir. Et l’espoir, Dieu seul savait combien il en avait besoin...


    S’approchant de l’entrée du cachot, entre quelques éclats de bois, Roland remarqua un petit objet étrange. Il le ramassa, se coucha au niveau du trou afin de profiter de la torche allumée dans le couloir et étudia sa trouvaille : des feuilles séchées enroulées les unes dans les autres et maintenues entre elles par une fine cordelette très usée. Lorsqu’il démêla le nœud enserrant les feuilles, Roland comprit que la corde était tressée de cheveux, secs et abîmés. Ces feuilles avaient-elles accidentellement atterri dans sa cellule ou y avaient-elles été jetées ? Appartenaient-elles aux sorcières ou au fou furieux ? L’homme avait-il simulé un duel avec la porte pour les lui faire passer ?


    Roland repensa à ses cris asphyxiés par le bâillon... Seuls les sons « an » et « men » lui étaient parvenus aux oreilles. Cela signifiait-il « ment » ? Mensonge, menteur, mentir, menterie... En pareil endroit, de tels mots trouvaient leur place sans hésitation. L’homme avait-il hurlé « mange » en parlant des feuilles ? Le Conteur, comme l’avaient appelé les femmes, avait-il prémédité sa crise de folie ? Roland possédait-il un allié dans cette grotte ?


    Le jeune homme enroula les feuilles, les cacha dans une de ses chausses et n’en garda qu’une qu’il continua à observer. Il la renifla, la goûta du bout de la langue, ne lui trouva aucun goût et n’hésita plus. Il la glissa tout entière dans sa bouche et la mâchouilla craintivement. Une infime saveur de terre et de champignon remplit son palais, indigne d’une grande table mais bien meilleure que l’habituelle et vomitive soupe servie par les sorcières. Alors, il avala le triste festin.


    Il repensa ensuite à la façon dont les femmes avaient appelé l’agité. « Conteur »... Un mot rassurant, puissant et fier aux oreilles de Roland. Un beau mot, sans doute pour une belle personne. Porter un tel nom faisait certainement un ami de l’homme qui avait donné un méchant bonjour à sa porte. Quelle douce pensée au cœur de Roland. Savoir qu’il ne pourrissait pas seul dans cette caverne, qu’un compagnon d’infortune était son allié, regonflait son cœur. Avait-il déjà rencontré cet homme ? Ici ou ailleurs ? L’avait-il oublié ?


    



    ***


    



    Quelques secondes plus tard, Roland douta pourtant des bonnes intentions de son nouveau compagnon. Sa vision se troubla et des sensations surprenantes l’envahirent. Une soudaine chaleur et des couleurs en théorie impossibles à discerner dans l’obscurité investissaient sa triste réalité. Les murs de sa cellule dansèrent sous ses yeux et ses gravures prirent vie. Sa tête lui paraissait légère, son corps semblait fondre sur le sol et, paradoxalement, ses idées s’éclaircissaient. L’esprit de Roland s’éveillait enfin et ranimait des souvenirs disparus.


    Le jeune homme se revoyait portant une cape pourpre, au cœur d’un village silencieux, devant des gens endormis à même le sol. Il avait affronté et vaincu un grand péril... Une bête sanguinaire ? Dans cet éclat de mémoire, Roland portait l’épée à la ceinture. Était-il un chevalier ? Un mercenaire ? Comment se nommait-il ? Roland Cœur d’Acier ? Non... Son nom portait plus de noblesse. Cœur-Ardent ? Non plus...


    Comme projeté dans ce souvenir, le jeune homme essaya de se lever, pour marcher entre les villageois cloués au sol par le sommeil, mais son corps ne lui obéissait pas. Il restait allongé sur le dos, contre le sol froid de sa cellule. L’expérience était intérieure. Visiblement, la feuille fraîchement ingurgitée possédait le pouvoir de susciter songes et visions fantasmagoriques. Des propriétés hallucinatoires, aurait dit Ruppert l’Archiviste. Mais Roland ne se souvenait pas de cet ancien ami. Il se bornait juste à constater que cette singulière collation l’aidait à retrouver sa mémoire.


    Errant dans les limbes du passé au milieu de ce village assoupi, Roland aperçut une silhouette éveillée parmi les dormeurs... Une vieille femme portant un 13 tatoué sur la main. Roland voulut s’approcher d’elle, avant que son esprit ne l’entraîne plus loin, vers un autre souvenir, vers une autre femme du nom de Mathilde. Roland se sentait très proche d’elle, comme d’une grande sœur, une conseillère. Il la voyait sourire cependant, quelque chose n’allait pas. Allongée à l’arrière d’une charrette, les mains liées, du sang sur le visage, Mathilde lui parlait. Ses forces paraissaient l’avoir quittée, pourtant ses yeux verts disaient à Roland que tout irait bien. Quelles que soient les ténèbres prêtes à les dévorer, elle le rassurait. Le jeune homme voulut lui parler, la tirer de cette charrette, mais un voile noir tomba sur elle. Et l’image s’évanouit.


    



    ***


    



    Roland s’éveilla en sursaut. Et, pour la première fois depuis trop longtemps, il ne revint pas seul du sommeil. Le souvenir de Mathilde l’accompagnait. Il ne l’avait pas oubliée. Ce qui lui fit immédiatement penser aux feuilles dissimulées dans sa botte. Il les chercha du bout des doigts et les trouva. Elles non plus n’avaient pas disparu de sa mémoire.


    Combien de temps avait-il dormi ? Une heure, une nuit ou une journée entière... Peu importait, car le passé revenait. Grâce aux plantes qu’on lui avait glissées dans sa cellule, il récupérait quelques lambeaux de sa vie. Il savait qu’il avait été conduit ici avec cette Mathilde.


    Il lui fallait maintenant réfléchir au moyen de quitter son cachot – et, cette fois, il ne chercherait pas à fuir... Non, cette fois, il s’enfoncerait dans les profondeurs de la grotte.


    



    ***


    



    Malgré l’obscurité et les murs qui l’emprisonnaient, Roland retrouvait le goût de la liberté. Après des heures d’introspection durant lesquelles il avait gratté la surface de sa mémoire, les brumes abrutissant son esprit se dissipaient. Il avait mangé une nouvelle feuille dans l’espoir de reprendre un peu plus de son existence oubliée, mais seuls de rares sensations et détails lui étaient revenus. Et, cette fois, il ne subit pas les étranges effets hallucinogènes du végétal.


    Il se sentait combatif, prêt pour une deuxième tentative d’évasion, et il ne comptait pas se laisser piéger au bord de l’étang. Le pouvoir de ses gardiennes prenait sa source dans leurs murmures, leurs mots incompréhensibles qui pénétraient l’esprit et le contraignaient. Elles avaient utilisé le terme « posséder » en parlant au Conteur et, qu’elles soient sorcières ou fantômes, leur capacité à prendre et à détruire une âme étaient réelles. Sans ces feuilles aux vertus miraculeuses, Roland restait à leur merci, aussi impuissant qu’un ver.


    Patient, le jeune homme attendait dans sa cellule, il guettait la venue d’une de ses geôlières, intrigué par le fait que nul homme ne grossissait les rangs de celles-ci. Quand enfin il perçut des bruits de pas, il souleva l’écuelle de soupe froide et nauséabonde qui lui avait été servie des heures ou des jours plus tôt et il se la renversa dessus. Il s’allongea ensuite devant sa porte et passa une main hors de sa cellule grâce au trou pratiqué par la botte ravageuse de son inestimable et inespéré allié.


    Dans son état, feindre l’inconscience était une tâche plutôt facile. Maigre, sale, puant, il n’avait rien à envier à un mort. Il ne mit pas longtemps à découvrir si son simple stratagème suffirait à lui valoir un regain d’attention car déjà les pas dans le couloir se pressaient. Sa main inerte dépassant de la porte produisait l’effet escompté. Il ferma les yeux et se tint prêt.


    Il sentit des doigts froids toucher son poignet, secouer sa main, et entendit des mots gutturaux persiflés par une voix de vieille femme. En quelle langue parlaient ces maudites sorcières ?


    – Debout ! hurla la femme en anglais. Debout ! répéta-t-elle en tapant sur la porte sans obtenir aucune réaction du jeune homme.


    Immobile, Roland attendait en se demandant pourquoi il n’avait pas tenté de s’échapper ainsi plus tôt. Sans doute l’avait-il fait, mais il n’en gardait nulle souvenance. À moins que les sorcières n’aient tellement affaibli son esprit et son cœur que jamais il n’avait osé essayer.


    De l’autre côté, la femme semblait maintenant réfléchir. Elle frappa la main de Roland du pied avant de s’ébrouer, comme si elle cherchait quelque chose dans ses vêtements. La clé de sa cellule, peut-être ? Non, malheureusement. Quelques secondes plus tard, Roland sentit la pointe d’une aiguille lui traverser la paume de la main. Il referma le poing par réflexe mais il ne hurla pas, il ne laissa aucun son s’échapper de sa bouche et il s’efforça de ne pas bouger. Seuls ses doigts surpris s’étaient recroquevillés. Malgré la douleur intense qui lui perçait la main et irradiait jusque dans son coude, Roland continuait à simuler l’inconscience.


    La femme attendit un peu, le piqua une deuxième fois en maugréant dans sa langue rocailleuse. Rien n’y fit. Roland tenait bon. Enfin, la sorcière se décida. Elle débarra la porte, ouvrit une serrure et poussa légèrement le vantail. Elle avança la tête dans le cachot et découvrit le corps de Roland et l’écuelle renversée à ses côtés. Elle aboya un nouveau « Debout ! » puis elle entra et se pencha sur le jeune homme.


    Roland n’attendit pas plus longtemps. Il se redressa, donna du pied et du poing, frappa la femme au ventre et au visage et, avant qu’elle ne hurle, elle gisait sur le dos aux frontières de l’inconscience. Le jeune homme ne voulait lui laisser aucune chance, il se jeta sur elle et lui donna un coup à la tempe avec une sauvagerie qu’il ne se soupçonnait pas. Face à la sorcière, Roland serra les poings mais il retint son assaut. La tête de sa persécutrice avait durement heurté le sol et elle s’évanouissait lentement. Elle luttait, tentait de parler et gardait les yeux rivés sur Roland, comme si son regard pouvait le brûler vif, pourtant elle partait vers une longue sieste forcée.


    Roland attendit que ses yeux se ferment et il la tira sur sa paillasse, lui retirant son châle qu’il déchira en trois morceaux. Il les utilisa ensuite pour la bâillonner et lui lier les pieds et les mains. Il ne tenait pas à ce qu’elle ameute ses complices dès son réveil, d’autant plus qu’elle possédait un petit cor attaché à sa ceinture, sans doute destiné à donner l’alerte en cas de besoin. Déjà, elle bougeait, prête à revenir à elle. Roland aurait dû la frapper encore, peut-être la tuer pour se donner du temps, mais cela ne lui ressemblait pas. Il haïssait cette sorcière, toutefois frapper une femme ou occire quelqu’un ne faisait pas partie de ses habitudes. Même amnésique, il savait cela. Il en était persuadé bien que certaines images de sa mémoire défaillante lui prouvent le contraire. Il s’était vu avec une épée, et une lame appelait toujours le sang et la mort.


    Satisfait de ses nœuds, Roland se leva, observa son bourreau devenu victime et se demanda comment une femme pouvait lui avoir infligé tous les maux dont il avait souffert ici. Le caractère des hommes, leur vanité, leur colère, leur sottise les rendaient parfois belliqueux et mauvais, mais les femmes montraient normalement beaucoup moins de disposition au Mal. Celle qui gisait devant lui paraissait âgée d’une cinquantaine d’années et avait un visage doux, en dépit des ecchymoses infligées par Roland. Pourquoi avait-elle choisi de vivre sur un chemin si sombre ?


    Cette question-là attendrait. Le jeune homme devait fuir et recouvrer ses souvenirs, sans lesquels il ne sortirait jamais de cet enfer.


    



    ***


    



    Une fois la porte de sa cellule refermée à la hâte, Roland se mit à courir aussi silencieusement que possible. Il ne partit pas en direction de l’entrée de la grotte. Non, cette fois, il voulait s’enfoncer dans ses profondeurs, aller où on ne le chercherait pas et percer le mystère de ces satanées sorcières.


    Attentif au moindre bruit, il progressait voûté en craignant d’entrer dans la clarté des torches accrochées aux murs. Il ne cessait de se retourner, s’approchait de toutes les portes de cachot, regardait par les interstices en quête de compagnons d’infortune, mais il ne trouvait personne. Il était le seul résident de cette partie de la galerie. Après plusieurs minutes d’une progression mesurée, Roland crut entendre de lointaines voix féminines dans son dos et se décida à accélérer. Il s’enfonça donc un peu plus loin dans le souterrain, emprunta un second corridor, descendit un escalier sculpté à même le roc et parvint à un croisement.


    Il choisit encore de prendre la voie qui lui paraissait descendre le plus bas et il pressa le pas. Une centaine de mètres plus loin, il trouva une épaisse porte sans serrure. Il colla son oreille contre le bois, écouta ce qui se passait derrière et n’entendit rien. Il poussa doucement le battant et découvrit un escalier étroit qui plongeait droit vers les profondeurs. Il hésita. Où menait ce nouveau piège ? Qu’il le descende ou qu’il remonte dans la panique plus tard, Roland jugeait la visibilité de ce chemin limitée à ses torches murales, dont chacune portait à seulement quelques mètres. Il ne verrait venir un éventuel danger qu’au dernier moment. Mais la menace la plus immédiate était sonore, pas visuelle. L’écho des voix de sorcières provenant de la galerie derrière lui effaça la perplexité de son visage. Roland ne réfléchit pas davantage et dévala les premières marches sans plus s’inquiéter de ce qui se dresserait sur sa route. Après tout, cette prison ne jouissait visiblement pas d’une grande renommée, elle semblait plutôt déserte, en captifs comme en gardiens.


    Environ deux cents marches plus bas, au bout de l’escalier, Roland ne put s’empêcher de s’exclamer de stupeur tant la vision qui s’offrait à lui était simplement indescriptible, à la fois sublime, mystérieuse et terrifiante. Sous ses yeux captivés s’étendait une labyrinthique cité souterraine, une merveille de pierre que nulle main ou esprit humain n’aurait pu bâtir. Comment des hommes avaient-ils pu élever une telle ville dans le ventre d’une montagne creuse ?


    À vingt pas de Roland se dressait une arche de pierre monumentale, invitation à entrer dans la cité, et derrière elle, cernés de douves et de fosses, d’immenses édifices à l’architecture antique se dressaient sur de colossales plates-formes de pierre. Plus loin, sur des centaines de mètres, se chevauchaient de hauts bâtiments, aux façades creusées d’alcôves, aux toits soutenus par des menhirs sculptés de fins motifs. Certaines de ces constructions, partiellement effondrées, gisaient sur leur gloire passée, d’autres résistaient au passage du temps. Des passerelles et des escaliers les liaient et les unissaient, comme si la cité entière n’était qu’une indivisible construction. Sur certains toits ou devant de nombreux édifices se dressaient fièrement des statues portant des visages affreux, grimaçants et mauvais. Malgré sa beauté, cet endroit sentait le Mal, chacune de ses pierres en paraissait imprégnée.


    Un seul horizon pouvait prétendre ressembler à cet endroit. Il s’agissait de Stonehenge et de ses pierres levées, au sud de l’Angleterre. Beaucoup croyaient que ces immenses rocs avaient été déposés par des hommes d’un passé oublié ou par des dieux païens. Roland sut que la réponse à l’énigme d’un site si mystérieux se tenait ici, face à lui. Bien que les menhirs de Stonehenge ne possèdent pas un centième de la magnificence de cette cité, les deux endroits étaient liés. Roland en fut persuadé.


    Une partie de sa mémoire se souvenait d’avoir visité des catacombes et des repaires souterrains, mais ces lieux dépassaient de loin tout ce qu’il avait déjà vu. Aucun mot ne lui convenait. Cette mystérieuse ville de pierres monumentales donnait presque l’impression d’être en vie, baignée dans son irréelle clarté verdâtre...


    Deux voix de sorcières descendant l’escalier tirèrent Roland de sa contemplation. Il courut jusqu’à l’arche de pierre, se retourna, aperçut les pieds de deux femmes sur les marches et pressa le pas jusqu’à une statue derrière laquelle il se glissa.


    Les femmes approchaient de Roland à pas lents, sans cesser de parler. Elles ne paraissaient pas à sa recherche. Sa disparition leur était encore inconnue et elles continuaient à murmurer dans leur langue si difficile. Le jeune homme trouva leur ton étrangement bas, comme si elles respectaient ces lieux ou craignaient d’être entendues par eux. Il se fit tout petit quand leur chuchotement lui parvint de plus en plus clairement. Elles ne pouvaient pas le repérer, recroquevillé et immobile derrière le socle d’une statue représentant un vieillard hurlant. Puis, en passant sous l’arche, elles ne dirent plus un mot. Roland se figea. L’avaient-elles aperçu ? Non... Elles allaient toujours d’une allure tranquille, dans un mutisme désormais total. Le garçon entendait battre son propre cœur. Pourquoi s’étaient-elles tues en entrant dans la cité ?


    Soudain, il comprit. Un hurlement terrible, douloureux, colérique et dément retentit depuis les profondeurs de la ville. Il traversa les bâtiments, rebondit de menhir en menhir et emplit l’immensité de la caverne. Il devait même être audible de l’extérieur. C’était pour cela que les sorcières avaient embrassé le silence, pour ne pas éveiller la chose qui hurlait à s’en faire éclater les poumons. La voix appartenait à un homme à coup sûr indomptable, à la fois puissant et fragile, et elle exprimait une rage terrible. Roland se demanda s’il s’agissait là de son allié, de l’homme qui lui avait donné les feuilles aidant à se souvenir... Mais il en douta.


    La voix de l’être qui hurlait paraissait aussi vieille et usée que cette étrange métropole. Celle de son allié était plus jeune et décidée. Roland risqua un coup d’œil et vit disparaître les deux femmes au détour d’un bloc de pierre de quatre fois la taille d’un homme. Une torche à la main, elles marchaient nonchalamment sur un des escaliers longeant les douves de la cité. Les cris ne les effrayaient pas.


    Roland observa l’éclat de leur torche scintiller et finalement disparaître. Il attendit un peu, tentant de percer les ténèbres des profondes fosses creusées partout au pied des édifices. Puis il fixa ses yeux sur autant de détails que possible, des visages de statues, des menhirs, des pavés, des passerelles brisées, sans que sa mémoire ne lui vienne en aide. Aucune nouvelle image n’apparut entre ses pensées. Il n’était jamais venu ici.


    Une part de lui désirait explorer cette cité, en percer le mystère, et une autre l’exhortait à fuir. L’explorateur gagna ce duel intérieur. La peur au ventre mais la tête emplie de questions, Roland marcha droit devant lui en se demandant quand le hurleur se fatiguerait de crier. Il s’époumonait depuis maintenant plus d’une minute.


    Comme s’il avait entendu la supplique du jeune homme, le cri s’éteignit progressivement, laissant seulement son écho glisser quelques secondes de plus dans les hauteurs de la grotte pour y mourir. Roland prit alors garde à ne pas faire de bruit. Il ne tenait pas à provoquer la chose tapie dans les bas-fonds de cette terrifiante cité souterraine.
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    Asa-des-Songes


    Silence et obscurité, les deux compagnes d’aventure idéales pour qui visitait une antique cité bâtie au cœur d’une montagne. Roland leur aurait préféré un faisan arrosé de vin, un bon feu de cheminée et des chants paillards, mais il s’interdit de penser davantage aux plaisirs qu’il retrouverait une fois loin d’ici. Entre sa mémoire perdue, un mystère à percer et un éventuel allié à secourir, il avait tant à accomplir qu’il devait se concentrer sur l’instant présent.


    Tandis qu’il contournait un temple dont les façades étaient ornées de statues inquiétantes aux faces haineuses, il prit conscience qu’il vivait dans la nuit depuis trop longtemps. Il était devenu une sorte de chauve-souris humaine... Ses yeux acclimatés à l’obscurité lui permettaient de se mouvoir sans tomber. Une voix féminine et familière, une voix aimante venue du passé, résonna dans sa tête et le surnomma Roland la Taupe. La voix de cette Mathilde dont il s’était souvenu un peu plus tôt. Il se rappela qu’elle entretenait un petit jeu entre eux, celui de toujours lui offrir un surnom de circonstance. Parfois il s’en agaçait, d’autres fois il s’en amusait. En ce moment, il n’en éprouvait qu’un désir plus fort d’en finir avec cette folie.


    Il progressait dans la discrétion la plus absolue et les deux sorcières se trouvant dans la cité ne produisaient aucun bruit. Néanmoins, Roland jugeait l’acoustique des lieux surnaturelle. Elle les rendait vivants, les pierres dressées alentour semblaient capables de s’animer ou de parler. En différents endroits, il lui semblait entendre de l’eau couler, des bruits de chaînes, des respirations, sans compter les cris du dément qui avaient repris. L’énergumène rôdait certainement dans les profondes fosses situées sous la cité, et il pouvait hurler durant plus d’une minute sans interruption. Oui, cet endroit vivait... et il suintait le Mal. Jamais, bien qu’un tel mot soit dépourvu de sens pour un amnésique, jamais Roland n’avait visité de lieu si effrayant.


    Pourtant, après y avoir erré une heure durant, Roland aperçut quelques éclats d’espoir perçant les ténèbres, de maigres rayons de lumière. Derrière un bâtiment en ruine, de fines flèches de soleil traversaient la paroi de la montagne. Roland s’en approcha au pas de course. De tout son être, il voulait les toucher, s’en réchauffer la peau comme le cœur, et il espérait qu’elles le guideraient hors d’ici.


    Il fut comblé de découvrir un passage creusé dans le roc de la montagne. Une petite porte au bois ébréché et traversée par la lumière du jour. Penser au soleil, à l’extérieur, le remplit d’allégresse. Il ne se souvenait pas de son dernier tête-à-tête avec le jour. Impatient et craintif, Roland poussa la porte avec une douceur pleine d’expectative. Dieu merci, elle était ouverte et sans verrou, elle officiait en tant que volet. Un volet grinçant, hurlant le mot « liberté ».


    Le jeune homme se faufila, entra dans la lumière grise et se retourna pour saisir une dernière fois l’image fantastique de la cité. À la faveur de cette lumière inespérée, ses reliefs devenaient plus féroces et sinistres encore. Grandiose mais hideux, ce trésor de pierre, endormi dans la montagne, recelait les réponses à toutes les questions que l’humanité se posait. Roland en eut une instinctive conviction. Ici reposaient d’indicibles secrets.


    Mais, amnésique ou pas, il savait qu’il ne comptait pas au rang des érudits de ce monde et il ne connaissait rien des subtilités de l’architecture. En revanche, il voyait maintenant clairement que la cité n’était ni égyptienne, ni grecque, ni romaine...


    Un mot lui vint alors à l’esprit : celte. Oui, la cité pouvait fort bien avoir été bâtie par l’une des plus vieilles civilisations d’Europe.


    



    ***


    



    Une fois la porte derrière lui, Roland comprit très vite pourquoi elle ne présentait nulle serrure. Après quelques mètres de marche recroquevillée dans un étroit goulot de pierre envahi par les pâleurs d’une timide brume, il trouva des barreaux en travers de son chemin. Ce passage servait d’aération et permettait de renouveler l’air vicié de la caverne, il n’autorisait pas les prisonniers à retrouver la liberté.


    Mais Roland ne comptait pas en rester là. Il s’agrippa au barreau qui lui semblait le plus faible et appuya de tout son poids dessus. Il constata que l’acier était plus résistant que lui. Il était d’une maigreur épouvantable et ses forces, s’il en avait possédé un jour, devaient bien rire de voir ses pauvres os ainsi démunis de muscles. Le jeune homme changea de méthode. Il prit appui sur une paroi de la galerie et poussa des deux pieds sur le même barreau. Cette fois, l’acier plia légèrement. Roland força encore mais, bien vite, il dut reprendre sa respiration. Il était si affaibli que le moindre effort l’exténuait. Il mesura l’espace entre les deux barreaux contre lesquels il besognait et parvint à y passer la largeur de sa main. Il lui en faudrait plus pour glisser entre eux. Son corps amaigri forcerait le passage mais sa tête, en revanche, risquait de demeurer coincée. S’il y avait bien une chose que voulait éviter Roland, c’était de se faire reprendre par les sorcières, le visage boursouflé et le reste du corps dans une position ridicule. Il en avait assez enduré et il ne comptait pas ajouter l’humiliation à la liste de ses souffrances.


    Après une grande inspiration, il se remit à l’œuvre. Poussant de tous ses os, soufflant comme un bœuf à l’agonie, il gagna un peu de vide supplémentaire. Exténué, le garçon respira pour récupérer et il renouvela l’opération. Durant plus de vingt minutes, alternant grognements, râles et meuglements, Roland s’obstina et il sortit triomphant de son combat contre la barre d’acier. Tous ses muscles en souffraient mais ils étaient finalement venus, avaient vu et avaient vaincu.


    Roland glissa sa tête entre les deux barreaux. Ses oreilles frottaient contre la froidure de l’acier, cependant elles passaient, dans la douleur certes, mais après tout, la liberté valait bien quelques rougeurs. Roland retira alors sa chemise en lambeaux puis, torse nu, il se glissa entre les deux barres qu’il venait d’écarter. La voix de Mathilde résonna en lui... « Roland l’Homme-Lézard », disait-elle avec des accents qui respiraient le bon vieux temps.


    Dans une reptation honteuse pour tout être humain digne de ce nom, il se contorsionna jusqu’à se glisser hors de sa prison. Une minute lui suffit à traverser et, quand il reprit sa chemise et sa marche vers la lumière, il souriait sans s’en rendre compte.


    À chaque mètre gagné vers la sortie, il plissait les yeux. Les éclats fanés de lumière qui l’avaient attiré devenaient de plus en plus blancs et brûlants. Sa nuit avait été si longue qu’approcher du jour lui était maintenant douloureux. Et avec cette douce torture revenait une autre sensation, celle de la chaleur. Les yeux presque fermés, les mains au-dessus des paupières, Roland parvint au bout du goulot de pierre en se rappelant combien la lumière du jour pouvait réchauffer un corps glacé.


    Immobile, aveuglé, le garçon attendit plusieurs minutes que ses yeux daignent rester ouverts avant d’oser regarder à l’extérieur. Lorsqu’il finit par le faire, il faillit sursauter. Couché devant un lumineux sentier enneigé, il aperçut quelqu’un sur le versant opposé de la route. À une vingtaine de mètres de lui se tenait une petite fille sale cachée derrière un buisson. Le visage en biais, comme pour cacher ses traits derrière ses cheveux, elle le regardait avec insistance et lui intimait le silence en posant son index sur sa bouche. Chut...


    Roland comprit le message. Bon ou mauvais, il suivit le conseil, et resta immobile de surcroît. Il tendit alors l’oreille et perçut des bruits de pas qui s’enfonçaient dans la neige. Deux personnes venaient dans sa direction. Roland recula, réintégra les ténèbres de son refuge et vit passer deux silhouettes devant son trou. Il supposa qu’elles étaient des femmes, des sorcières, puisqu’il ne vit que leurs chausses et le bas de leur robe. Quand il fut certain qu’elles se trouvaient loin, il se remit à ramper jusqu’à la sortie du souterrain. Il regarda de l’autre côté du chemin et ne trouva pas la petite fille.


    Après une grande respiration, il sortit la tête de son trou, tel un escargot curieux, et regarda rapidement à droite et à gauche avant de retourner dans sa coquille. La route était à lui, plus personne ne rôdait dans les environs. Il jaillit du terrier et traversa le sentier en quelques bonds. Il se coucha derrière un arbre encerclé de neige et de fines branches mortes puis il se retourna. Il fixa ses yeux sur la noirceur du trou qui venait de lui rendre la liberté, regarda les empreintes des deux femmes dans la neige et jugea que les siennes pouvaient se confondre avec les leurs. En outre, les épais flocons qui tombaient rempliraient bientôt les marques creusées par ses pas. Sa fuite passerait donc inaperçue encore quelque temps.


    Il lui fallait réfléchir... Quelle était la meilleure chose à faire ? Se cacher ? Fuir ? Attraper l’une de ces femmes et la faire parler, ou retrouver la petite fille qui venait de lui épargner un retour en cellule ?


    



    ***


    



    Le ciel n’avait pas le bleu qu’il aurait souhaité. À dire vrai, il se colorait d’un gris épais et triste, mais Roland éprouvait une joie immense de l’avoir au-dessus de la tête. Heureux de simplement marcher à l’air libre, il avait la sensation de reprendre vie. Et avec cette renaissance, de nouveaux souvenirs affluaient à la surface de son esprit.


    L’image surgit soudain, âpre, percutante, douloureuse. Deux sorcières le maintenaient fermement tandis qu’une troisième ricanait en désignant les petites boules noirâtres qu’elle tenait dans le creux de sa main. Ensuite, la mégère s’avançait et forçait Roland à avaler une mixture amère.


    Le jeune homme s’immobilisa sur le sentier, pris par une nausée à rebours. La scène s’effaça de son œil intérieur, instantanément remplacée par une autre séquence aussi désagréable. Roland était ligoté, assis dans une cabane délabrée, aux côtés d’une belle jeune femme vêtue d’une cape pourpre. Sa compagne d’infortune gisait également à même le sol, bras et jambes attachés par d’épais cordages. Les sorcières, toujours elles, questionnaient Roland sans répit, menaçaient de le tuer s’il ne leur livrait pas sa connaissance d’un livre. Un livre célèbre, et qui portait un nom, mais lequel, déjà ? Impossible de se le rappeler... Le garçon sursauta sans s’en rendre compte alors que la vision d’un visage grimaçant surgissait du néant et s’approchait tout près de lui. La vieille femme le harcelait, lui parlait d’un certain « Immortel », puis revenait à ce fameux livre. Roland comprenait bien qu’un savoir qu’il détenait, ou sa propre personne, ou quelqu’un qu’il connaissait, bref, que quelque chose chez lui intéressait les sorcières au plus haut point. Mais quoi ou qui ?


    Aussi vite qu’ils s’étaient imposés, les souvenirs disparurent. C’était fini. Roland rouvrit des yeux qu’il n’avait pas eu conscience de fermer et se découvrit les genoux plantés dans la neige. Sa transe avait dû durer plus longtemps qu’il ne le croyait pour qu’il se soit effondré sans s’en rendre compte. Le jeune homme frissonna sous la brusque rafale de vent qui lui mordait le dos. Roland se força à se relever, ignorant la fatigue et la faim qui devenaient lancinantes. Il ne fallait pas rester ici. Les sorcières pouvaient le surprendre à chaque instant. Que faire quand on ignorait jusqu’à son identité et celle de ses proches ? Où aller lorsqu’on n’avait aucune idée de la partie du monde où l’on s’était égaré ?


    Roland jeta un bref regard vers la montagne et décida de ne pas replonger dans ce piège. Ses ennemis et la mystérieuse cité attendraient. Qu’il ait recouvré sa mémoire, ses forces, ou, mieux encore, trouvé des alliés. L’espace d’une seconde, l’image d’un marais et d’un village lui revint. Une obscure voix lui disait qu’au-delà des grands arbres se cachait autre chose. Et puisqu’il n’avait guère le choix des destinations, en ce pays de glace...


    Le garçon prit une feuille dans sa chausse et se mit en marche, mâchonnant distraitement son maigre repas. À défaut d’une bonne viande rôtie, il se contenterait de ruminer tel un veau maigrelet. En économisant sur ses malheureuses provisions, par-dessus le marché.


    



    ***


    



    Mathilde, oui... C’était bien le prénom de la jeune femme brune prisonnière avec lui dans cette cabane. Il en était certain désormais. Grâce au pouvoir guérisseur des feuilles offertes par le prisonnier colérique ? Sûrement... Raison de plus pour faire durer le plus longtemps possible cette miraculeuse médication. Mathilde et l’homme aux plantes devaient être ses amis. Cela aurait expliqué pourquoi la cape pourpre de la jeune femme lui semblait si familière, ainsi que ce jeu des surnoms qui existait entre eux. Cependant, ces deux-là pouvaient aussi bien n’être que des connaissances récentes, des captifs anonymes avec qui il aurait sympathisé durant sa détention. Et où se trouvaient-ils maintenant ? Tués par les sorcières ? Séquestrés à fond de cachot ? La cape pourpre... Roland s’était revu en portant une lui-même. Un symbole de reconnaissance ou d’appartenance ?


    Le garçon cessa d’un coup de réfléchir en découvrant la gamine crasseuse qui lui faisait face à quelques mètres. Il la reconnut immédiatement. La fillette qui l’avait alerté... Il sentit les poils de sa nuque se hérisser. Durant tout le temps de ses questionnements, le jeune homme avait gardé son regard braqué droit devant lui. Il était persuadé qu’une seconde auparavant rien ne bouchait l’horizon, que seuls les troncs massifs des arbres encadraient ce chemin de forêt. Et l’instant d’après, voici qu’une frêle silhouette se tenait là, bien en vue. Une diablerie, à coup sûr. En grimaçant, Roland se dit que la petite fille ne résidait certainement pas dans l’hypothétique village voisin. Elle avait partie liée avec les sorcières, c’était évident.


    Pourtant, elle souriait gentiment à Roland, tandis que ce dernier observait les alentours avec anxiété. Comme il ne détectait aucun mouvement suspect, le garçon avança, prêt à se défendre à la première alerte. Quand il s’arrêta devant la fillette toujours immobile, Roland resta sur ses gardes. Elle rejetait de la buée, certes, donc elle n’était pas un spectre. Mais peut-être une créature maléfique d’un genre différent, à en juger par ses apparitions anormales.


    – Viens avec moi, je vais te cacher, lança la petite fille d’un ton enjoué. Si tu restes dans la forêt, elles vont te retrouver et te reprendre.


    – Qui es-tu ?


    – Je m’appelle Asa. Au village, ils disent « Asa-des-Songes », car je suis souvent absente. Je n’aime pas trop me mêler à eux.


    Asa... L’un des prénoms gravés sur les murs de son cachot. Il connaissait donc cette étrange enfant. Sans en avoir gardé la moindre souvenance.


    – Tu es une amie des sorcières ?


    – Oui.


    – Alors, pourquoi voudrais-tu m’aider ? grinça Roland en reculant d’un pas.


    – Parce que tu as été gentil avec moi. Tu m’as raconté une belle histoire. Personne ne l’avait jamais fait avant toi.


    – Quand cela ? Je ne me souviens pas... Nous nous sommes déjà rencontrés ?


    – Oui, l’autre fois.


    – Quand exactement ? Je m’étais évadé ? Tu te rappelles ?


    – Oui, très bien. L’autre fois.


    Roland réprima un geste d’impatience. Ce n’était pas le moment de se fâcher avec le seul être a priori vivant qui lui parlait aimablement depuis... combien de temps, au juste ? Il détacha ses yeux de la fillette et désigna un point derrière elle.


    – Je crois que je vais aller jusqu’au village. C’est tout droit ? Tes parents y habitent aussi ?


    – Non. Je n’ai plus de parents. Ne va pas au village, c’est encore loin d’ici, elles te prendront avant. Dans ma cabane, elles ne viendront pas te chercher.


    – Tu as une cabane, toi ?


    – Oui. C’est un garçon du village qui me l’a construite. C’est un secret entre lui et moi.


    Roland hésitait, ne sachant plus que faire. La gamine venait de lui confirmer qu’il existait un hameau à proximité. Mais n’abritait-il pas une cohorte de serviteurs des sorcières ?


    – Pourquoi n’aimes-tu pas demeurer au village, Asa ?


    – Parce que je me sens différente d’eux. Ce sont des ignorants. Et puis parce qu’il y a un méchant homme, là-bas, et il déteste les enfants. Il en a tué beaucoup, avant.


    – Avant quoi ?


    – Avant. Tu viens ?


    D’un coup, Roland se décida. Après tout, le village ne bougerait pas, et cette cabane pouvait fort bien être l’endroit où lui et cette Mathilde avaient été brutalement questionnés. Peut-être trouverait-il là-bas des indices susceptibles de restaurer sa mémoire.


    – D’accord, je te suis, répondit le jeune homme dans un sourire un peu crispé.


    En se mettant en route, Roland nota que la gamine laissait des empreintes de pas dans la neige, comme les sorcières précédemment. Cela ne prouvait rien, sinon qu’Asa n’était pas plus désincarnée que les tourmenteuses du jeune homme. Et si la fillette représentait une menace plus diabolique que les mégères ? Un péril plus effroyable encore, auquel Roland ne songeait pas ? De joyeuses questions supplémentaires, au milieu d’une foule d’autres...


    



    ***


    



    Le jeune homme déchanta vite. Ce cabanon misérable ne lui évoquait strictement rien. Ce n’était pas ici qu’il avait subi l’interrogatoire des sorcières en compagnie de Mathilde. Au moins, le lieu ne paraissait pas cacher de nouvelle menace. Quatre murs et un toit de planches vermoulues, une table bancale, deux tabourets, un meuble bas et une paillasse. Suppôt du Diable ou non, Asa possédait des habitudes pour le moins concrètes. La fillette sortit deux tranches de lard fumé de sa petite armoire et tendit ses victuailles à Roland.


    – Tiens, dit-elle en riant. Tu dois avoir faim, mange un peu.


    Le garçon accepta fébrilement, se laissa tomber sur le lit de paille et dévora la nourriture offerte. Si ce lard était empoisonné ou ensorcelé, eh bien tant pis ! Ventre affamé balayait les craintes, et Roland envoya bouler au Diable ses soupçons. Il ne se souvenait plus de quand datait son dernier véritable repas. Et le goût du lard, ce plat si ordinaire aux miséreux, lui laissait en bouche la saveur d’un mets de roi. Une fois avalé son dernier morceau, Roland voulut étendre son corps exténué par tant d’épreuves. Il ferma les yeux sans s’en rendre compte, les rouvrit dans une soudaine prise de conscience, les referma... Et, malgré l’insécurité de la situation, il sombra dans un sommeil de plomb.


    Lorsqu’il revint à lui, un long moment plus tard, Asa le fixait, debout, toujours affable.


    – Je... Je me suis endormi ?


    – Oui. Tu étais très fatigué.


    – Toi, qu’as-tu fait ? Tu as mangé aussi ?


    – Non. Je te regardais.


    Le jeune homme se releva et vint s’asseoir sur un des tabourets. Pendant son inconscience, Asa aurait pu l’attaquer, le tuer ou rameuter les sorcières. Elle s’était abstenue. Rassuré, Roland rendit son sourire à la fillette. Finalement, il avait sans doute trouvé une amie inattendue. Étrange, certes, mais il n’était pas en mesure de faire le difficile.


    – Sois tranquille, elles ne te trouveront pas ici. Elles ne viennent jamais dans la forêt, et rarement au village.


    – Tu parles des sorcières ?


    – Les Treize, oui.


    – « Treize » ? C’est bien comme cela qu’elles se font appeler, donc ? Il n’y en a que treize au total ?


    – Je ne veux pas discuter de ces choses, coupa la fillette en s’agitant. Je voulais juste t’aider à te cacher, c’est tout ! Parce que tu es gentil. Maintenant, je veux que tu me racontes encore une belle histoire.


    – Je suis désolé... Je ne connais pas d’histoires. La dernière fois, c’était juste par hasard, sans doute...


    – Si, tu en connais ! Beaucoup, même ! Tu es un Haut-Conteur ! C’est ton métier de raconter des histoires ! Je veux une histoire !


    Asa commençait à crier et sa physionomie avait changé. Ses traits s’étaient durcis, une moue capricieuse déformait sa bouche et ses yeux brillaient de colère. Roland se leva précipitamment. Les glapissements de plus en plus stridents de la gamine allaient alerter les sorcières. Une amie, une amie... Cela restait à prouver, finalement.


    – Calme-toi ! lança le garçon dans de grands gestes d’apaisement. C’est d’accord, je vais te raconter une histoire.


    La petite fille cessa de trépigner. Un sourire heureux plaqué sur le visage, elle vint s’asseoir face à Roland. Celui-ci cherchait désespérément l’inspiration, mais aucune idée précise ne germait en son esprit. Le mot « dragon » surgit dans sa mémoire, et il se lança dans une improvisation totale.


    – Il était une fois, dans un lointain pays...


    Roland s’interrompit pour se racler la gorge. Il fit un signe amical à Asa, dont le sourire chancelait déjà. Que se passerait-il si la fillette n’appréciait pas le conte ? Se remettrait-elle à hurler, tenterait-elle de le livrer à ses geôlières ? Était-elle en mesure de le terrasser physiquement ? En louchant sur la porte, Roland pensa très fort qu’il n’attendrait pas de connaître les réponses à ces questions-là.


    – Excuse-moi, la gorge me piquait, reprit-il avec un air faussement complice. Je reprends... Il était une fois, dans un lointain pays, une douce princesse aimée de tous, du moins le croyait-elle. Hélas, son futur époux, un brave chevalier, avait disparu récemment.


    – J’aime les histoires de princesses, applaudit Asa en riant. J’espère qu’elle va retrouver son promis. Tu es un gentil Conteur !


    – Merci... Donc, la belle princesse se consumait d’angoisse. En outre, un dragon terrorisait la région depuis peu, et elle s’inquiétait pour ses gens. Un jour, un redoutable guerrier s’en vint et proposa de débarrasser le pays du dragon, sans doute responsable de la disparition du brave chevalier. De la sorte, le guerrier espérait s’attirer les faveurs de la princesse.


    Roland fit une courte pause, étonné de s’entendre relater avec aisance une fable qu’il inventait au fur et à mesure. Pourtant, ses mots s’enchaînaient sans peine. Comme s’il avait l’habitude de cet exercice...


    – Bientôt, le guerrier débusqua le dragon dans sa sombre tanière, continua Roland en se déplaçant d’un pas discret vers l’entrée de la cabane. Il s’ensuivit un terrible combat, au cours duquel l’homme vainquit le monstre.


    – Et alors, et alors ? s’impatientait Asa en gloussant de joie.


    – Alors, le guerrier traîna la carcasse du dragon jusqu’au château de la princesse, décidé à prouver sa vaillance aux yeux de la belle. Mais le dragon vivait encore, bien qu’incapable de se défendre. Et toute la cour s’étouffa d’étonnement lorsque le monstre fit entendre sa voix. Ainsi, le dragon pouvait parler ?


    – Que dit-il ? Raconte-le-moi vite, je t’en prie !


    Par réflexe plus que par intention, Roland leva la main dans un geste dramatique, baissa d’un ton et poursuivit.


    – Il prononça une simple phrase : « Douce princesse, ferme tes yeux et vois au-delà des apparences. »


    – Et alors ? Que se passa-t-il après ?


    – La princesse obéit au dragon et vit ce qu’elle n’aurait jamais imaginé.


    – Quoi donc ?


    – Je te le révélerai plus tard. Pour l’instant, j’aimerais que tu fermes à ton tour les yeux, Asa, afin de mieux comprendre l’état d’esprit de la princesse.


    – D’accord. C’est fait ! Je dois rester ainsi combien de temps ?


    – Jusqu’à ce que tu ressentes son désarroi, répondit Roland en ouvrant avec précaution le battant de la porte.


    – Très bien. Mais j’espère que je vais y parvenir vite, car j’ai vraiment hâte de connaître la fin de l’histoire.


    Le jeune homme se glissa dans l’entrebâillement sans cesser de surveiller Asa, qui ne bronchait pas. Il referma délicatement la porte et s’esquiva en silence, un peu honteux de tromper une hôte si candide.


    Roland courut sans se retourner. La nuit glacée et silencieuse ne résonnait que du bruit sourd de ses pas s’enfonçant dans la neige molle. Il se dirigeait sans problème au milieu des arbres noirs, résolu à aller de l’avant. Dans la cabane, rien ni personne ne pouvait l’aider. Dans la montagne, les sorcières l’attendaient. Restait le village. En espérant que celui-ci ne s’avérerait pas rempli de monstres. Comme l’homme qui aimait tuer les enfants, par exemple.

  


  
    

    4

    Disparus


    Alexandrie, un mois auparavant...


    



    – Admire ce phare, Salim ! s’exclama Geoffroy Bouche-Goulue en désignant la lointaine île qu’une digue appelée Heptastade reliait à la côte. On pourrait le repérer à des centaines de kilomètres, je crois. Par mon ventre, je ne pensais pas contempler un jour telle merveille !


    Salim l’Insondable hocha sobrement le menton. De temps à autre, le Conteur regrettait sans hostilité d’avoir choisi de faire équipe avec Geoffroy. Ce gros homme jovial était vaillant, honnête et agréable compagnon, certes. Mais il n’arrêtait jamais de parler. Salim ne connaissait pas Bouche-Goulue avant la disparition de Roland et de Mathilde. Désormais, il saurait qu’il fallait éviter de voyager seul avec lui. Sous peine de subir un bavardage incessant dont on demeurait fatalement l’unique cible.


    De fil en aiguille, leur quête d’indices les avait menés du Saint Empire romain germanique en terre d’Orient, via le royaume de Sicile. En ce début d’après-midi, les deux capes pourpres cheminaient au trot de leurs montures, à l’ombre de la muraille toulounide encadrant les quartiers résidentiels du port égyptien.


    – Le marchand qui est entré en ville avec nous me disait que cette tour destinée à guider les navigateurs se nomme Pharos, poursuivit Geoffroy, nullement découragé par le masque impénétrable de son interlocuteur. Elle grimpe à cent trente-cinq mètres de haut, et son feu éclaire à cent milles marins ! Et il paraît que des centaines de salles accueillent les hommes dévolus à son fonctionnement... Tu te rends compte ?


    Un peu lassé d’opiner du chef, l’Insondable se contenta de pointer le doigt vers une des portes du rempart, à quelques mètres devant eux.


    – Ah, je t’ennuie, mon ami... Pardonne-moi, c’est l’inquiétude qui me fait bavasser telle une vieille femme. Tu as raison, gagnons les beaux quartiers par cette entrée. Tu sais... Je suis bien conscient de t’avoir relaté l’assaut de ces mégères, mais peut-être un nouveau détail me reviendra-t-il ou t’apparaîtra-t-il. Qu’en dis-tu ?


    Résigné à entendre ce qu’il connaissait déjà, Salim contint un énorme soupir et freina sa monture pour passer au pas entre les gardiens postés devant l’accès. Son sobre geste de salut à l’égard des soldats fut interprété comme un acquiescement par Geoffroy, qui se lança sans plus tergiverser.


    – Quand ces maudites ombres nous ont attaqués et assommés, Mathilde et moi, Roland était dehors. Je revois parfaitement la scène... Nous mangions à l’intérieur de cette auberge déserte perdue en Forêt-Noire, près de Ravengen... Tu te souviens ?


    Si sa langue n’avait pas été tranchée, l’Insondable aurait répondu : « Oui, d’autant mieux que tu me l’as redit hier soir. » Il dut se contenter d’adresser un signe affirmatif à son ami tandis qu’ils débouchaient sur une grande place.


    – À mon réveil, tous deux avaient disparu. Et lorsque les villageois ont émergé de leur sommeil magique, au matin, aucun n’a su me renseigner sur ces damnées bonnes femmes. Il est vrai que les malheureux avaient l’esprit fort occupé à pleurer leurs morts massacrés par la Bête...


    Les deux Conteurs dépassèrent un somptueux palais royal et s’engagèrent dans une petite voie. Un groupe d’enfants curieux dévisageait les voyageurs, intrigué par leur vêture. Trois d’entre eux se mirent à courir à côté des chevaux, riant et apostrophant ces hommes rouges. Mais Bouche-Goulue ne les remarqua pas. Son air joyeux s’était changé en mine sombre à l’évocation de ces douloureux souvenirs.


    – Crois-moi, Salim, j’ai passé des jours à inspecter les collines et les bourgs voisins. En pure perte. J’étais fou d’inquiétude. J’échafaudais plein d’hypothèses, j’étais même prêt à croire que Masque d’Argent, le sorcier, n’avait pas péri et revenait réclamer vengeance. Jusqu’à ce que je tombe sur ces montagnards qui avaient croisé, la veille, une bande de mégères étrangères au pays. Des bonnes femmes aux mains tatouées du chiffre 13, et qui ne se déplaçaient qu’en groupe. Et je me souvenais que celle qui avait bastonné Mathilde portait un chiffre peint sur la main. Alors j’ai galopé jusqu’à notre grand domaine de Nîmes, afin que des pigeons voyageurs alertent au plus tôt l’Ordre Pourpre. Ces vieilles sorcières constituaient notre seul indice, tu comprends ?


    L’Insondable comprenait surtout que son compagnon avait besoin d’exorciser son anxiété par un torrent de mots. À chacun de réagir selon sa personnalité...


    Les passants et les belles dames allaient et venaient posément, drapés dans leurs riches manteaux. L’ambiance était feutrée, loin de l’agitation bruyante des quartiers populaires.


    – Quel dommage que la grande bibliothèque ait été détruite voici plusieurs siècles, reprit Bouche-Goulue en arrêtant sa monture devant une demeure basse. Alexandrie regorge de temples d’archives, mais aucun n’est à ce point prestigieux. Et à propos... Regarde, Salim ! Ceci m’a l’air d’être une bibliothèque ésotérique1. Si nous y faisions un tour ? Après tout, elle pourrait apporter enfin des réponses à nos questions... Et puis, peut-être rencontrerons-nous ici l’un des trafiquants de parchemins occultes dont nous parlait cet érudit sicilien. Deux beaux voyageurs à la bourse apparente devraient attirer ces malfrats plus que le lait appelle les mouches.


    Geoffroy sauta de selle, précédé par l’Insondable. D’un bond, ce dernier franchit la volée des marches et fit un geste de la main qui signifiait « tais-toi un peu et entrons, nous verrons bien ». Mais Geoffroy, décidément guère doué pour le langage des signes, interpréta cette fois l’attitude de son compagnon comme un acte de politesse lui cédant le passage.


    Les Conteurs ressortirent bredouille. Ils n’avaient trouvé aucun parchemin les intéressant, ni repéré quelque malfrat potentiel que ce soit. Et leur humeur virait au franc pessimisme.


    – C’est incroyable que nul manuscrit n’évoque ces vieilles démones tatouées ! s’emporta Geoffroy. Rien chez nous, rien ailleurs, rien ici... J’enrage ! S’il s’agit d’une secte vouée à Satan, des écrits occultes doivent bien les signaler quelque part ! Sont-elles donc des spectres pour ne laisser aucune trace ?


    Il lâcha une bordée de jurons et remonta en selle. L’Insondable se consumait d’inquiétude, lui aussi. Il craignait que le pire soit advenu à Roland et à Mathilde, deux êtres qu’il affectionnait au plus haut point. Une amitié plus récente concernant Roland, mais dans les deux cas forgée en affrontant ensemble des périls souvent effroyables. Après tant de fausses pistes, le Conteur muet avait espéré que cette halte imprévue leur apporterait des informations concrètes. Pourtant, malgré sa déception, Salim conserva un visage froid et impassible. Comme toujours.


    – Mon ami... Puisque nous voici encore bredouilles, tant que nous y sommes, si nous faisions halte dans cette taverne ? J’ai tellement faim que je dévorerais mon bâton ! Par mon ventre, si nous ne tombons pas sur un de ces maudits voleurs de grimoires, nous sommes refaits !


    Résigné à subir une énième pause-repas, Salim acquiesça. Depuis tout ce temps, il avait appris à s’accommoder des étranges caractéristiques de son compagnon d’enquête. La faculté de ce dernier à changer de physionomie en une seconde, ses ronflements nocturnes titanesques... et, surtout, cette voracité inépuisable qui faisait de Bouche-Goulue un si bien nommé.


    L’homme blond assis à la table voisine observait les Conteurs sans la moindre discrétion. Il arborait une cicatrice qui lui faisait un repoussant bec-de-lièvre. Et il se moquait pas mal de susciter le dégoût, ayant une longue habitude de la chose. Il sirotait distraitement son vin en détaillant les voyageurs. Le silencieux présentait une impressionnante carrure, un crâne rasé, un visage de pierre et des yeux qui ne cillaient presque jamais. Un guerrier, pensa l’homme blond en remarquant la hachette qui pendait à une large ceinture. L’autre, c’était différent. Petit, ventru, avec un air bonhomme et jovial sous sa barbe broussailleuse. Inoffensif, probablement, en dépit du grand bâton ferré qu’il portait en bandoulière. Une manière de se prétendre homme de combat, sans doute. Alors qu’il ne ressemblait qu’à un moine plein de vinasse.


    – Holà, compère ! lança aimablement Bouche-Goulue en repoussant son écuelle vidée de son contenu. Ce sont nos capes qui t’intriguent ou mon bel appétit qui t’ébahit ? Car, à la fin, tu nous scrutes depuis cinq bonnes minutes.


    – Pardonnez-moi, messires. Rien de tout cela. Simplement... J’ai nom Galandier, et... je vous ai entendu parler de vieilles tatouées introuvables, à propos desquelles vous espériez découvrir des manuscrits.


    – Tu as bonne oreille, compère, rétorqua Geoffroy dans un large sourire qui ne l’empêchait pas de se méfier de cet individu au regard torve. Saurais-tu, par hasard, nous renseigner ?


    – Eh oui, justement, répondit Galandier en écartant ses poisseuses mèches filasse. J’ai un ami, un vieux savant, qui a récemment fait l’acquisition d’un parchemin... et je crois bien que ce dernier parle de vos bonnes femmes. Si vous détenez quelque argent... Mon ami n’est pas riche, hélas.


    – De l’argent, certes oui, nous en avons ! Où diable ton ami a-t-il déniché pareille rareté ?


    – Ah ça, je ne saurais vous le dire. Si vous êtes intéressés, rendez-vous donc, dans trois heures, derrière la taverne Aux Mille senteurs. Elle se trouve au bout du port ouest de la ville. Le temps que je prévienne mon ami, lui et moi vous y attendrons, si vous le souhaitez... avec ce que vous recherchez.


    – Tu es français, n’est-ce pas ? Comme moi... Entre Français, l’on est fait pour s’entendre ! C’est d’accord, compère. À dans trois heures !


    Le balafré se leva, grimaça un semblant de sourire, et quitta la taverne.


    – Nous pourrions le suivre, mais lui pourrait nous repérer, murmura Geoffroy, l’air soudain grave. Autant jouer son jeu. S’il ne ment pas à propos du parchemin... Tu ne l’aimes pas non plus, hein, ami ? Son air sournois et sa cotte de mailles le dénoncent. Un soudard sans emploi. Que je coupe mon bâton en petits morceaux si nous ne venons pas de parler à l’un des truands que nous cherchons !


    Alexandrie était une grande cité s’étirant sur une quinzaine de kilomètres. Les Conteurs durent chevaucher longuement avant de rejoindre le port ouest. Peu avant l’heure convenue, ils identifièrent la taverne indiquée, située en bout de quai. La nuit s’installait. Ici, l’on était loin de l’atmosphère sereine des quartiers résidentiels. Des filles publiques interpellaient les marins désœuvrés, de nombreux ivrognes éructaient leurs refrains paillards et des silhouettes patibulaires glissaient dans l’ombre des ruelles. Ici, comme dans tous les ports du monde, l’air sentait le vin, le parfum bon marché et le danger.


    Bouche-Goulue et l’Insondable entrèrent dans la ruelle qui prolongeait la façade arrière des Mille senteurs. Un petit homme à tête de fouine les y attendait, un rouleau serré à la main. Galandier était assis non loin, sur un cageot pourri.


    – Je me nomme Héraclès, croassa la fouine. J’ai ce que vous voulez. C’est écrit en égyptien antique. Déchiffrez-vous ce langage ?


    – Non, mais toi oui, je présume. Où as-tu découvert ce parchemin ?


    – Dans une petite chapelle des catacombes de Kom-el-Chouqafa. Le reste me regarde.


    – Bien dit, Héraclès ! lança Galandier en toisant méchamment les capes pourpres. Le marché a changé, mes beaux seigneurs. Pour obtenir ceci, il va falloir donner tout ce que vous possédez. Argent et chevaux ! Où logez-vous ? Avez-vous des affaires à votre auberge ?


    En crachant ses menaces, le blond se leva et tira son épée du fourreau. À ce geste, cinq truands s’extirpèrent de la remise où ils se cachaient. Chacun d’eux pointait un long couteau devant lui. Salim et Geoffroy s’écartèrent l’un de l’autre. La hachette de l’Insondable parut lui sauter entre les mains tant son geste fut rapide. Son visage restait imperturbable, mais ses intentions étaient claires. Bouche-Goulue partit dans un grand éclat de rire. Puis il empoigna le bout de son bâton et son regard se fit d’une dureté extrême.


    – Tu es trop prévisible, compère, siffla-t-il entre ses dents serrées.


    



    ***


    



    À l’instant où Geoffroy et Salim s’apprêtaient à fondre sur leurs agresseurs, de nombreux duos de Haut-Conteurs parcouraient le monde dans une semblable quête d’indices. Parmi eux se trouvaient Corwyn le Flamboyant et la jeune Elena.


    Après avoir frôlé la mort lors de son combat contre le Roi Vampire, Corwyn était resté très amoindri, et frappé d’une cécité provisoire. Pourtant, la part de sang du monstre qui coulait dans ses veines avait peu à peu restauré ses forces et sa vue. Malgré sa cinquantaine d’années qui faisait de lui un vétéran à l’âge bien avancé, il se délectait de pouvoir de nouveau mener une vie aventureuse. Celle qui avait toujours été la sienne. Corwyn n’était plus officiellement un Haut-Conteur. Il avait légué sa cape à Roland, celui à qui il devait d’avoir survécu. Mais au bout d’un temps passé reclus à Londres, le Flamboyant s’était rendu compte qu’il ne pourrait renoncer à ses attributs, à l’appel du voyage. Aussi accompagnait-il souvent d’autres Conteurs depuis sa guérison. En qualité de conseiller ou de simple ami. Au fond, seule cette cape désormais absente le différenciait de ses pairs, et tous en gardaient conscience. Le Flamboyant aimait Mathilde comme sa propre fille. Celle gentiment surnommée la Patiente avait été son élève, de l’enfance jusqu’à l’âge adulte. Le vieux maître ne se résolvait pas à admettre que cette femme d’exception soit disparue à jamais, ravie sans espoir de retour à l’affection des siens. Pas plus que Roland, qui inspirait à Corwyn des sentiments similaires. Suffisamment pour que le Flamboyant remue ciel et terre jusqu’à retrouver ces deux-là. Corwyn siégeait au sein du Collège des sages, l’instance suprême d’un Ordre Pourpre qui traversait une période décidément difficile. Ruppert l’Archiviste, mémoire vivante des Conteurs et décrété traître après l’affaire de Paris, n’avait toujours pas été retrouvé. Pis encore, Roland et Mathilde s’étaient évaporés lors d’une mission censée dépister Ruppert. Et les sages se perdaient en spéculations. Les trois disparitions faisaient-elles partie du même problème ? Au contraire, n’existait-il aucun lien entre elles ? Les Noirs Parleurs de Lothar Mots-Dorés étaient-ils impliqués ? Afin d’agir au mieux dans cette course aveugle, le conseil avait décidé de mandater deux groupes d’enquêteurs. Le premier continuerait de traquer sans relâche l’Archiviste, le second se consacrerait à la recherche de Mathilde et de Roland. En tant que grands amis des deux disparus, l’Insondable, le Flamboyant, Bouche-Goulue et Elena officiaient tout naturellement à cette dernière tâche.


    Dans la fraîcheur du soir tombé, Corwyn et Elena chevauchaient en silence, perdus dans leurs pensées. Ils étaient à Rome depuis quelques heures, après un long périple émaillé de fausses pistes. Une errance qui les avait menés en royaume d’Aragon, puis de Castille, pour ensuite les faire remonter jusqu’au comté de Bourgogne, et finalement les conduire dans le fief de la papauté. Un prêtre bourguignon, vieille connaissance de Corwyn, leur avait recommandé un expert en sectes païennes résidant dans la cité des papes. Par l’activation de ses réseaux, le Flamboyant était parvenu à obtenir une entrevue avec l’homme, un certain Giacomo Castiadani. Et leurs derniers espoirs reposaient maintenant sur cet individu.


    Les deux voyageurs traversèrent hâtivement la grande cité hérissée de tours et de clochers, sans prendre le temps de s’émerveiller à la vue des majestueuses basiliques qu’ils dépassaient. Castiadani leur avait fixé rendez-vous à la nuit venue, il ne s’agissait pas d’être en retard. Corwyn ne connaissait pas physiquement l’expert, s’ils le manquaient, c’en serait fait de l’entretien. Le Flamboyant et la belle Italienne avancèrent au trot accéléré jusqu’à parvenir à leur destination : la piazza Colonna, située près du Panthéon. Là, ils repérèrent vite le grand hôtel particulier où Castiadani était censé les attendre. « Il ne vous recevra pas chez lui, avait prévenu le Bourguignon. Il tient trop à sa discrétion. » Raison de plus pour ne pas se rater.


    Corwyn et Elena descendirent de cheval et attachèrent leurs montures à l’immense grille de l’entrée. Peu de gens traversaient la grande place. L’heure tardive, certes, mais également l’ambiance morose qui dominait à Rome. La ville craignait, encore et toujours, les pillards barbares, sans compter les incessantes luttes de pouvoir entre l’empereur, le pape et les familles nobles. Autant d’éléments qui obscurcissaient un avenir incertain.


    Rapidement, un serviteur chauve au teint jaunâtre sortit d’une aile secondaire et se pressa d’aller questionner les visiteurs qui lui faisaient signe.


    – Messire, damoiselle... Puis-je vous renseigner ?


    – Nous sommes attendus par le seigneur Castiadani, annonça Corwyn d’un ton aimable. Il n’habite pas ici, je crois, mais...


    – En effet, le seigneur est l’hôte de ma maîtresse durant quelques jours et m’a fait prévenir qu’ils recevraient des visiteurs tantôt. Il n’escomptait pas votre venue avant une bonne heure. Il vous faudra patienter. Si vous voulez me suivre...


    Le valet ouvrit la grille et les conduisit dans une salle de réception au premier étage. Corwyn soupira d’aise en se laissant choir dans un fauteuil moelleux tandis que l’Italienne observait distraitement les lieux. Alors débuta une longue attente. Elena songeait à Roland, comme si souvent depuis la disparition du jeune Conteur. Ils s’étaient rencontrés à Paris, lors de l’affrontement final avec le Roi Vampire. Avant de se revoir à Londres, puis de connaître d’autres aventures en Forêt-Noire. C’était là-bas, à Ravengen, que Roland avait sauvé la jeune apprentie d’une bête démoniaque. Là-bas qu’un sentiment troublant était né entre eux. La jeune fille n’arrivait pas à accepter la mort possible de Roland. Elle se souvenait de leur dernier regard échangé, de ce baiser si furtif qu’elle avait posé sur les lèvres du Conteur, de son impatience de le revoir à Londres... Elle fut brutalement tirée de ses pensées par le timbre rauque du Flamboyant.


    – Je sais ta préoccupation, Elena, mais quand même... Revoir ta ville natale doit te faire plaisir, non ?


    – Oui, mentit-elle d’une petite voix. Enfin... Non. Je suis trop inquiète... En votre for intérieur, Maître Corwyn... Croyez-vous qu’ils soient encore vivants ?


    Elle se tourna vers lui, avide de trouver dans sa présence une certitude, un réconfort. Le Flamboyant posa une main apaisante sur son épaule et eut un sourire sans joie.


    – Si je te l’affirmais, je serais malhonnête, mon enfant. Je l’espère, je veux le croire... Ensemble, avec Salim et Geoffroy, nous tenterons tout jusqu’à retrouver nos amis. Et bien vifs, par Dieu !


    – Nous avons déjà cherché... Si loin... Roland m’a sauvée d’un trépas horrible, Dame Mathilde m’a protégée du mieux possible... Et moi, je suis incapable de leur venir en aide.


    – Tu n’es plus une apprentie, dit doucement Corwyn en sentant l’émotion monter dans la voix d’Elena. Te voici élève, et ton maître, Calixte le Chasseur, attend beaucoup de toi. Tu es promise à un grand avenir parmi nous, je n’en doute pas.


    Le Flamboyant s’interrompit et prit la main de l’Italienne dans la sienne. Il planta son regard délavé dans ses beaux yeux où dansaient des larmes naissantes, décidé à insuffler sa détermination à Elena.


    – Aussi dois-tu te montrer forte, jeune fille, continua-t-il d’un ton calme. Les chemins qu’empruntent les Haut-Conteurs ne sont pas des plus aisés, tu le savais dès le départ. Calixte ne peut te soutenir dans cette épreuve tant qu’il se remet des vilaines blessures rapportées du royaume croate. Et c’est pour te guider au mieux que je le remplace à tes côtés. Mais ta force intérieure, Elena, n’appartient qu’à toi. Puise en elle, ainsi que tu as su le faire par le passé. Car nos amis ont besoin de notre ténacité, pas de notre désespoir.


    Corwyn se leva lentement et marcha jusqu’à une riche commode qu’il détailla d’un œil distrait. Elena prenait sur elle et parvint à refouler ses pleurs, revigorée par les propos du vieux sage.


    Bientôt, une porte s’ouvrit sans bruit sur un homme maigre et austère, aux cheveux blancs plaqués en arrière. L’expert daignait enfin les recevoir, et il les invita à entrer dans une seconde pièce mitoyenne. Corwyn et Elena ne surent jamais si Castiadani était présent durant leur attente, juste à côté, ou s’il venait simplement d’arriver.


    – Prenez place, je vous en prie, dit l’homme en s’asseyant à un vaste bureau. Et pardonnez-moi si je vais droit au but, mais mon temps est compté.


    – Nous comprenons, seigneur Castiadani. Je suis Maître Corwyn, de l’Ordre Pourpre, et voici Elena, élève de l’un de mes pairs.


    – Comme notre ami commun bourguignon vous l’a révélé, je suis expert en sectes païennes. Une fonction éminemment confidentielle, dont j’ai la charge au sein du Vatican. Mon credo officiel est que la foi du Christ prévaut depuis des siècles, dans tous les royaumes d’Europe, et même au-delà.


    Castiadani croisa ses longs doigts décharnés devant son nez avant de reprendre en fixant ses interlocuteurs.


    – En réalité, des croyances et pratiques impies survivent, malgré le travail incessant de conversion. Et notre Saint-Siège tient à ce que la chose ne s’ébruite pas. S’il faut éradiquer sans merci l’idolâtrie, ce doit être en silence. Car elle est censée ne plus exister.


    – Comptez sur nous pour conserver cet entretien secret, seigneur, rassura le Flamboyant d’un geste conciliant.


    Tout ce qui leur importait, à lui et à Elena, c’était d’enfin saisir un indice sérieux. Les préoccupations vaticanes leur passaient très au-dessus de la tête. L’expert détendit ses traits et se fendit d’un petit sourire.


    – Je vous remercie de votre compréhension, Maître Corwyn. Et je m’en félicite. Ainsi, vous ne vous offusquerez pas du fait que je ne vous aie pas reçus chez moi, mais chez une bonne amie. Quant à notre entretien, en ce qui me concerne, il n’a jamais eu lieu. Bien... Parlons de votre affaire. Il existe, effectivement, une secte fétichiste du nombre 13, dont les membres sont des sorcières.


    Le Flamboyant poussa un juron de satisfaction et Elena donna libre cours à sa joie. Enfin, après tant de faux espoirs, ils tenaient un bout de la vérité.


    – Elles se cachent soigneusement et se transmettent leurs secrets de génération en génération, continua l’expert. Elles ont pourtant été repérées à plusieurs reprises au cours des âges. En royaume de Hongrie ou de León, en principauté de Kiev comme en terres de Frise... Bref, en divers endroits éloignés les uns des autres. Le problème est que leur culte semble de tradition uniquement orale. À ma connaissance, il n’existe aucun document écrit les concernant.


    – Ce sont donc vos seules investigations qui vous ont renseigné ?


    – Les miennes et celles de mes prédécesseurs, maître. Cette secte demeure l’une des plus mystérieuses dont l’Église ait eu à s’inquiéter. Mais nous avons pu recueillir, au fil des siècles, des témoignages dignes de confiance.


    – Ce que nous souhaiterions en premier lieu, c’est les localiser. Savez-vous où se situerait le temple principal de leur culte ?


    – Hélas non. C’est un point restant à éclaircir. Selon mes sources, elles repartiraient vers l’extrême nord de l’Europe après chacune de leurs incursions. Hélas, je manque d’hommes aptes à mener de si lointaines expéditions.


    – Le but de ces raids vous est-il connu, seigneur ?


    – Dans sa finalité, non. Il est cependant évident qu’elles enlèvent ou tuent des gens. Car après toutes leurs apparitions connues, des malheureux ont disparu, pour ne jamais plus donner signe de vie.


    Une chape de plomb tomba sur les épaules des deux enquêteurs. Les propos de Castiadani résonnaient comme un augure des plus sinistres. L’homme du Vatican se leva et alla ouvrir le tiroir d’une table de travail.


    – Nous avons réuni ici une liste de personnes probablement victimes de ces sorcières, reprit Castiadani en exhibant un large feuillet manuscrit. Voici les noms de quelques-uns d’entre eux : Gerfaut d’Albray, Helmut Scholler, Saoud ElMaza, Cynthia Glover, Renato Armani...


    L’énumération se poursuivit devant un Corwyn attentif qui gardait le silence. Puis l’expert rangea son document, sans revenir s’asseoir. Le signal de la fin de l’entrevue, d’évidence.


    – Je ne saurais, hélas, vous aider davantage, dit Castiadani en invitant ses invités à se diriger vers la porte. Je le déplore, croyez-moi. Sans tarder, je dépêcherai des hommes en Forêt-Noire. Et si nous recueillons de nouveaux indices, je le ferai savoir à l’Ordre Pourpre sans délai.


    – Merci, seigneur. De notre côté, nous ne manquerons pas de vous tenir informé des suites de notre enquête.


    – Je vous en sais gré, Maître Corwyn. Encore une chose...


    – Oui ?


    – Si, grâce à mes renseignements, vous parvenez à savoir ce qu’il est advenu de vos amis, l’Église considérera l’Ordre Pourpre redevable d’un futur service. Restant à définir, évidemment.


    – Cela va sans dire. Nous comptons certains bons amis dans le clergé, et nous nous souvenons toujours de ceux qui nous sont venus en aide.


    Ils saluèrent sobrement Castiadani et récupérèrent leurs chevaux, accompagnés du serviteur, dont le teint jaune brillait dans l’obscurité.


    Ils avançaient au pas dans les rues maintenant désertes. L’auberge où ils passeraient la nuit était située dans le quartier du Panthéon, à quelques rues de là.


    – Réjouissons-nous, Elena ! Désormais, nous savons avec certitude qui est l’ennemi. Il faut vite identifier son repaire. Au nord, si Castiadani voit juste. Dès demain, nous prendrons la route pour le duché de Brabant. L’Insondable et Bouche-Goulue nous y attendent peut-être déjà. Plus de vingt jours de voyage... La route va nous être longue, jeune fille. Nous mettrons ce temps à profit en pratiquant un peu chaque jour la Voix des rois. Tu as encore beaucoup de choses à parfaire en ce domaine.


    – D’accord, Maître Corwyn. Concernant le reste... J’aimerais me montrer aussi optimiste que vous. Les paroles de cet expert me hantent. Ces pauvres gens volatilisés sans laisser aucune trace... Exactement comme Roland et Dame Mathilde. Combien de malheureux les Treize ont-elles enlevé au cours des siècles ? Et saurons-nous jamais qui ils étaient ?


    – Oh, mais nous le savons très bien, Elena. Simplement, je n’en ai pas fait état tout à l’heure, car le secret est chez nous de mise, autant que chez ce cher Castiadani.


    – Que... Que voulez-vous dire ?


    – Que tous les gens qu’il a cités ont été connus, à un moment ou à un autre de l’histoire, pour avoir ardemment recherché le Livre des Peurs.


    



    ***


    



    Adossé contre le mur lépreux de la ruelle, l’homme à tête de fouine gémissait de douleur, une main crispée sur son épaule fracturée. Geoffroy ramassa le manuscrit tombé durant le combat et vint se planter face à lui.


    – Toi et ta bande êtes célèbres jusqu’en Sicile, coupe-jarret ! cracha-t-il en exhibant le feuillet sous le nez d’Héraclès. Cela dit, je t’avoue que je n’espérais pas te voir dévoiler aussitôt les informations que nous cherchons. Allons, traduis-nous cela, ou je te fends le crâne en deux !


    – Si... Si j’obéis, vous n’aurez plus besoin de moi. Vous me tuerez.


    – Non, je t’en donne ma parole. Mais ne nous fais pas perdre de temps. Des amis à nous sont en grand danger et, entre ta vilaine vie et la leur, je n’hésiterai pas une seconde. Obtempère, sinon...


    Bouche-Goulue avança son lourd bâton ferré, le visage empreint d’une dureté farouche. En arrière, Salim inspectait d’un regard froid les corps des six truands qui gisaient au sol. Ceux-là survivraient à leurs blessures, les Conteurs n’ayant pas été forcés de porter des coups mortels. Assuré d’être tranquille de ce côté-là, l’Insondable revint vers son compagnon au moment où la fouine se décidait.


    – D’accord, ronchonna le truand lettré. Je vais vous lire ce qui est écrit... Hum... « Venues du fond des âges, elles hantent la nuit. » Ensuite, il y a des imprécations que je ne comprends pas. « Les treize damnés portent le chiffre maudit incrusté dans la chair de leur main. » Euh... Attendez... Oui, ça y est. « Elles cherchent sans trêve quelqu’un... » Ou quelque chose, je ne sais pas trop, là. « Elles tuent sans aucun remords, enlèvent les vivants afin de... euh... de les emmener dans leur pays de neige à la montagne hurlante. »


    – La montagne hurlante ? s’étonna Geoffroy.


    – Oui. Je ne comprends pas ce que cela veut dire, moi non plus. Après cela, il n’y a plus que des incantations de protection adressées au dieu Râ...


    – Très bien, se félicita Geoffroy en se détournant de l’homme. Salim, mon ami, nous avons eu raison de suivre cette piste. Rien de tel qu’un malfaisant pour renseigner sur ses semblables. Il me tarde de montrer ce manuscrit à Corwyn ! Fasse Dieu que lui et Elena ne tardent pas à revenir à Bruxelles, s’ils n’y sont pas déjà. Enfin... Pour l’instant, trois semaines de navigation nous attendent. Par mon dernier repas maigre, j’ai hâte d’arriver !


    L’Insondable hocha la tête à plusieurs reprises et Bouche-Goulue en déduisit que cela devait être le signe d’un grand contentement.


    – Allez-vous me payer ce manuscrit ? geignit la fouine. Même un prix modeste ? Ce serait injuste de l’emporter ainsi.


    – Et quoi encore ? Tu ne manques pas d’aplomb, toi. Je préfère ignorer la façon dont tu t’es approprié ce trésor. Estime-toi heureux de pouvoir continuer ta nuisible existence.


    – Je vous en prie... Un peu d’argent, juste pour moi, pas pour les autres... Si vous...


    Geoffroy frappa du bout de son bâton en plein front. Un coup dosé de manière à seulement assommer le truand.


    – Dors donc, vilain oiseau !


    



    ***


    



    Dans l’obscurité de sa chambre, Elena ne parvenait pas à trouver le sommeil. Les mots de l’expert lui revenaient sans cesse. « Des malheureux ont disparu, pour ne jamais plus donner signe de vie... » Un constat terrible, et qui correspondait dramatiquement à la situation de Roland et de Mathilde. Enfin sans témoin, la belle Italienne ne retint plus ses larmes. Comment espérer, après tant de temps écoulé sans la moindre nouvelle ? Une fois de plus, elle revécut sa dernière discussion avec le jeune Conteur, devant cette auberge de Ravengen. La date de cet instant qu’elle conservait comme un joyau dans l’écrin de sa mémoire restait gravée en elle. Cela se passait en juillet 1191. Et l’on arrivait à la fin de l’été 1193.


    Deux ans plus tard.

  


  
    

    5

    Avant


    « Tu es un Haut-Conteur... » En se laissant glisser le long de la pente douce qui menait au village, Roland repensait aux mots d’Asa. Un Haut-Conteur... Comme l’homme colérique aux plantes médicinales, que les sorcières appelaient ainsi. Lui et Roland étaient donc amis, il n’y avait plus de doute. Il s’agissait sans doute de ce Corwyn ou de ce Lothar, dont les noms figuraient sur ses murs. Une tentative pour ne pas oublier ses alliés... Ou alors, ce Hardanger ? La cape pourpre, les Haut-Conteurs... Un ordre religieux ? Une secte d’assassins ? Non, pas cela. Roland sentait au fond de lui qu’il n’était pas un tueur. Sinon, il n’aurait éprouvé aucun scrupule avec la sorcière, précédemment. Des moines-soldats, sans doute... Peut-être affiliés aux Templiers, puisqu’il gardait l’impression persistante d’avoir porté l’épée. Mais pourquoi cette étrange particularité qui consistait à raconter des fables ? Et que venaient faire des femmes dans un ordre guerrier ? Mathilde était-elle l’épouse de son compagnon d’infortune ? Roland la connaissait, il n’en doutait plus. Très bien, même. Autant que cette Elena, dont l’évocation lui provoquait un trouble grandissant. Sa promise ? Un amour déçu ? Ou trahi ? Les questions se bousculaient dans l’esprit embrumé du garçon. Tout à sa frustration, il cessa de se concentrer sur sa course, trébucha dans une motte de neige et roula jusqu’au bas du sentier.


    En se relevant, il découvrit le village. Une trentaine de cahutes de bois délabrées disposées en deux doubles lignes parallèles. Entre ces quatre rangées de maisons, la vue était dégagée et filait à l’horizon. Un horizon constitué d’une plaine hérissée de blocs de glace. Au-delà de celle-ci, Roland distinguait une sorte de vallée étroite aux côtes escarpées. Et il remarqua la vaste nappe d’eau immobile qui stagnait entre les parois gelées. Un fjord2, aussi long qu’impressionnant. Mais le garçon ignorait l’existence de ce mot. Il pensait simplement contempler un lac qui s’étendait à l’infini.


    « Une mer intérieure », songea-t-il avec désespoir. Il ne pourrait jamais s’échapper par là. Derrière lui, la montagne hantée par les sorcières. Devant, des kilomètres d’eau glacée... Une impasse mortelle.


    Roland se força à se secouer. Il venait de prendre conscience que le froid le pénétrait jusqu’à la moelle. Son instinct de vie se révolta. Il n’allait pas s’avouer vaincu. Sa mémoire reviendrait peu à peu. Il finirait par comprendre la raison de son calvaire. Et peut-être que, s’il s’évertuait à construire une embarcation sommaire, l’homme coléreux et lui parviendraient à fuir. Le bois ne manquait pas, dans le secteur...


    La douleur le prit par surprise. Alors qu’il avançait prudemment entre les premières cabanes, il agrippa ses bras soudain dévorés par un feu infernal. Comme la dernière fois... Une image fugace lui revint, les sorcières qui le cernaient, un étang... Et Roland se souvint. En fait, la souffrance ne cessait pas. Elle faisait juste une pause, puis revenait, régulièrement, avec ces araignées de feu qui tétanisaient ses muscles, qui dépeçaient ses chairs. Il se laissa aller en arrière, heurta les planches d’un mur et resta là à gémir, tétanisé. Oui, cela ne cesserait jamais. En fait, il était sans doute mort et ne le savait pas. Il était en enfer, où il subissait les supplices les plus terribles en châtiment de ses péchés. Celles qu’il prenait pour des sorcières ne se trouvaient pas ici par hasard. Elles devaient veiller à sa peine éternelle. Des damnées chargées de le punir sans trêve. Évidemment. En enfer, il ne fallait pas s’attendre à trouver de la compassion.


    Le bruit sourd de coups réguliers tira Roland du délire dans lequel il commençait à sombrer. Le souffle court, il tendit l’oreille. Ce n’était pas son cœur qui battait à ses tempes. Il y avait quelqu’un tout près. Roland s’obligea à se décoller de la palissade. Marcher, s’occuper l’esprit diminuait l’intensité de la douleur, lui semblait-il. À moins que la crise ne s’estompe d’elle-même. Afin de revenir plus féroce la prochaine fois...


    Le jeune homme fit quelques pas, se guidant au son. Il se figea sur place en apercevant le grand gaillard qui fendait en deux des bûches de bois à l’arrière d’une cahute. Roland resta à observer la scène, incrédule. Une pareille occupation en pleine nuit ?


    L’homme leva les yeux et interrompit son activité. Loin de se montrer hostile, il arbora un léger sourire sous ses longues moustaches blondes. Mais le jeune homme ne put s’empêcher de garder les yeux fixés sur la lourde hache. Encore que, si l’on était vraiment en enfer, rien ne servait de courir ou de se défendre...


    – Bonsoir, tenta le garçon d’une voix hésitante.


    – Salut, jouvenceau ! Tu n’es pas d’ici, toi. Que fais-tu là ?


    – Je... Je crois que je me suis égaré...


    Une réponse stupide et absurde. Roland s’en aperçut à l’instant où il la formulait. Pourtant, l’autre ne sembla pas s’étonner le moins du monde.


    – Tu n’as plus que la peau sur les os, ma foi, lança-t-il en posant sa hache. Viens donc chez moi, ma femme te fera un bon brouet chaud. De toute façon, j’ai coupé assez de bois.


    Une épouse prête à cuisiner à cette heure, au lieu de dormir au fond de sa couche ? Oui, c’était sûrement l’enfer. Et il faudrait aller au bout de cette situation démente.


    – D’accord, avec plaisir. Merci beaucoup, s’entendit-il répondre comme dans un rêve.


    En marchant vers la cahute du moustachu, Roland vit trois femmes qui s’affairaient mollement à recoudre des filets de pêche, plus haut dans la rue centrale. Une activité supposée être aussi diurne que la coupe de bois. Mais qui se pratiquait de nuit dans cet étrange village. Rien n’était normal, ici. Et pas plus la porte cassée devant laquelle son hôte s’effaça, laissant passer Roland. Quel individu sensé aurait laissé son abri accessible aux maraudeurs et aux bêtes sauvages ?


    L’épouse du villageois se tenait debout dans la pièce unique du taudis. Elle accueillit le jeune homme sans surprise et sans question.


    Ils mangèrent la soupe en silence, assis sur le sol couvert de paille. Roland avait bien noté que le souffle des villageois dégageait de la buée, comme celui d’Asa plus tôt. Le garçon n’éprouvait pas un sentiment de sécurité pour autant. Trop de détails incohérents et la proximité des sorcières ne présageaient rien de bon. Cela ne l’empêcha pas de se rassasier à volonté. Deux vrais repas en quelques heures... Enfin de quoi reprendre des forces. Roland attendit d’avoir fini sa part, puis il se lança.


    – Tout à l’heure, j’ai été surpris de voir que vous parlez anglais, demanda-t-il d’un air faussement serein.


    – Nos aïeux couraient les mers, répondit l’homme sans lever les yeux de son écuelle. Ils rapportaient de leurs expéditions de riches butins et des vocables étrangers. Beaucoup d’hommes maîtrisent à peu près l’anglais ou le germain, par ici.


    – Sommes-nous proches des côtes d’Angleterre ?


    – Non, très loin.


    – Ah bon ? Où cela, exactement ?


    – Très loin.


    Roland retint une exclamation de dépit. Questionner un arbre ou un mur lui aurait apporté davantage d’éclaircissements.


    – Comment s’appelle ce village ? persévéra-t-il quand même.


    – À ma connaissance, il ne porte pas de nom. Mais c’était un hameau de pêcheurs, avant.


    Avant. La formule employée par Asa. Roland sentit son malaise s’accroître. Cette fois, il ne chercha pas à obtenir des précisions. Son instinct lui soufflait que cela serait inutile. Ou ces gens étaient les jouets des sorcières, ou leurs serviteurs. Dans les deux cas, ils représentaient un danger. Pourtant, Roland décida de ne pas partir de suite. Il voulait absolument comprendre ce cauchemar pour mieux s’en réveiller... Si la chose demeurait possible.


    – Le brouet était excellent. Je vous remercie du fond du Cœur. Vous habitez ici depuis longtemps ?


    – Depuis toujours. J’ai une sœur dans la montagne... C’est elle qui nous apporte les légumes, souvent. Ici, impossible de cultiver quoi que ce soit.


    – Alors que dans la montagne, si ?


    – Je crois...


    – Il y a beaucoup de gens qui habitent dans cette montagne ?


    – Nous n’y allons jamais. Il y a trop de travail au village. Avant, mon fils aîné m’aidait à la tâche. Mais il ne vient plus.


    – À propos... J’ai croisé une fillette sur le sentier. Elle m’a dit qu’elle s’appelait Asa et qu’elle était du bourg.


    – Ah oui, Asa-des-Songes, comme on la nomme. On la voit peu, elle passe son temps à courir les bois.


    – Elle me disait aussi qu’un villageois ne l’aime guère... Elle lui a sans doute joué des tours ?


    – Celui dont tu parles n’aime aucun enfant. C’est ainsi.


    En prononçant ces derniers mots, le moustachu s’était levé. Il désigna une large fourrure étendue sur la droite.


    – Il faut dormir. Tu peux prendre ce côté, si tu veux.


    Le jeune garçon approuva d’un signe de tête, en faisant mine de ne pas remarquer que le jour se levait.


    – Merci, dit-il en s’allongeant.


    La femme était restée silencieuse du début à la fin. Ni elle ni son époux n’avaient demandé à Roland ce qu’il comptait faire, où il pensait aller. Le jeune homme garda les yeux ouverts durant un bon quart d’heure. Hors de question de se laisser aller au sommeil, cette fois. Si tous les habitants du hameau ressemblaient à ces deux-là, il n’avait rien à espérer en ce lieu. Pas plus que d’Asa. Et les sorcières n’attendraient pas éternellement pour se manifester. Il était déjà étrange qu’elles ne se soient pas encore montrées. Ou bien prenaient-elles plaisir à l’épier de loin, parce qu’elles savaient qu’il ne pouvait leur échapper ?


    Roland tourna la tête avec précaution. Ses hôtes semblaient dormir profondément. Il se leva sans faire de bruit et sortit au grand jour. Au bout de la rue, les trois femmes raccommodaient toujours leur filet. Chaque villageois n’allait donc pas dormir au lever du jour. Rien de logique, rien de normal...


    



    ***


    



    Le jeune homme marcha vers la sortie du village. En passant derrière la première rangée des cahutes de gauche, il tomba sur un vieillard assis sur un tronc d’arbre. L’ancien lui désigna sans difficulté un endroit où se trouvaient entreposées quelques embarcations légères. Là non plus, aucune question. Les gens du pays paraissaient aussi placides qu’indifférents, décidément. Et Roland fut persuadé dès lors que tous ceux qu’il croiserait réagiraient de la même façon. À tort.


    Lorsqu’il parvint à l’entrepôt indiqué par le vieux, il grimaça de dépit. Cet abri-là était également ouvert aux vents. Et les frêles esquifs alignés au sol ne prendraient plus la mer. Troués, pourris, cassés... En ruine, à l’instar des autres constructions de ce bourg délabré. Les habitants paraissaient pourtant en bonne santé. Et ce constat amena Roland à un détail auquel il n’avait pas encore pris garde. Les animaux étaient les grands absents de ce singulier village. Ni chevaux, ni bétail, ni volaille.


    Un cri d’effroi le tira de sa triste contemplation. Par réflexe, il s’empara d’un manche de cognée abandonné là et ressortit en toute hâte. À vingt mètres devant lui, un gros homme hirsute agrippait un garçonnet par le bras. Le forcené brandissait un poignard. Sans réfléchir, Roland se mit à courir. Pour une fois, il n’avait pas besoin de s’interroger. L’identité de la brute lui apparaissait clairement. L’homme qui tuait les enfants...


    – Maudite engeance ! hurla le fou à sa proie sans prendre garde à l’irruption de Roland. Tu m’as volé, je le sais ! Rends-moi mon argent, sinon je t’arrache le Cœur !


    – Ce n’est pas moi, je le jure ! Ce n’est pas moi ! Je n’ai rien fait de mal !


    – Tu l’auras bien cherché, petite vermine ! gronda l’homme dans un rictus terrible.


    La neige ralentissait la course de Roland. Il comprit de suite qu’il arriverait trop tard. Et il sentit son sang se glacer en voyant le tueur frapper l’enfant en pleine poitrine, trois fois de suite.


    – Arrête, assassin ! hurla Roland, enfin assez près pour intervenir.


    Mais il n’était plus temps. L’enfant gisait, étendu sur le dos. Une mare de sang s’étalait sous lui, vite absorbée par le sol enneigé. Ses yeux grands ouverts qui fixaient le ciel sans le voir ne laissaient aucun doute. Il était mort. Le furieux s’avisa de l’intrusion et un éclair de folie passa dans son regard. La rage de tuer ne l’avait pas quitté. Il se tourna vers Roland et s’avança lentement, couteau pointé. Les mâchoires crispées par l’horreur et le dégoût, le jeune homme attendait l’assaut, déterminé à faire en sorte que pareille abomination ne se renouvelle jamais.


    – Tu voulais le défendre, hein ? siffla l’homme au comble de son délire. Si cela se trouve, tu es son complice ! Tu n’es plus un enfant, mais tu es jeune encore... Voleur !


    Il bondit telle une bête sauvage, visant la gorge de son adversaire. Roland s’écarta au dernier moment, sans paniquer. Et il frappa de toute sa force tandis que l’autre le frôlait, tentant de le transpercer. Le manche heurta durement le poignet du dément, qui laissa échapper son arme.


    – Pourceau ! Tu m’as brisé l’os ! explosa l’homme, la face déformée de fureur.


    Il tenait son avant-bras douloureux, ramassé sur lui-même, le souffle altéré par la colère et la souffrance. Roland savait que le tueur ne s’arrêterait pas là, mais ne craignait pas l’affrontement outre mesure. Requinqué par son temps de repos et la nourriture ingérée, il se préparait calmement à se défendre. Le garçon nota avec satisfaction que les naseaux de la brute dégageaient une épaisse buée. Au moins, il combattait un être de chair et de sang, pas une créature démoniaque. Brusquement, le tueur s’élança, mains tendues pour empoigner. Une attaque qu’il voulait foudroyante. Roland avait vu venir le mouvement, et il arrêta net son adversaire d’un coup de manche en plein front. Sous le choc brutal, le fou décolla du sol et partit en arrière, les bras battant inutilement l’air. Il atterrit tête la première contre le pilier d’une clôture et son crâne craqua dans un son écœurant. Roland s’approcha avec précaution, prêt à réagir à une ruse possible. L’homme ne bougeait plus. La bouche ouverte sur un cri silencieux, il paraissait compter les nuages, comme sa petite victime. Le jeune homme se baissa et vit la flaque de sang qui s’élargissait sous la nuque du tueur. De nouveau, la neige virait au rouge. En se redressant, Roland s’aperçut que des villageois contemplaient la scène à quelque distance. Ils ne semblaient pas se réjouir de la mort du fauve dément, ni s’attrister de celle de l’enfant. Et ils ne faisaient pas davantage montre d’hostilité vis-à-vis de l’intrus. Ils observaient, voilà tout. Parmi eux se trouvait le couple qui avait accueilli Roland. Déjà réveillé après un très court sommeil, apparemment. Décontenancé, le garçon alla ramasser le poignard du monstre, en restant sur ses gardes. Quels étaient ces gens qui laissaient martyriser la chair de leur chair ? Pourquoi aucun d’eux n’avait-il tenté de secourir le petit, alors que les cris d’horreur du malheureux ne pouvaient qu’alerter le village entier ? Même pas des serviteurs des sorcières, pensa Roland. Sinon, ils l’auraient attaqué sans attendre si longtemps. Juste des jouets condamnés à subir le joug des démones, certainement. Pas étonnant qu’Asa boude ce hameau où des meurtriers massacraient des enfants dans une impunité totale. Le jeune homme saisit un bout de cordage abandonné et s’en fit une ceinture de fortune. Ainsi, il pourrait conserver son arme sans s’encombrer les mains en permanence. Il jeta un dernier coup d’œil aux curieux rassemblés. À force, leur passivité anormale devenait aussi inquiétante que les menaces invisibles qui entouraient Roland. Il tourna les talons et repartit vers l’entrée du village, résolu à regagner le bois, puis la montagne. Désormais, le jeune homme était conscient de n’avoir plus le choix. Il ne servait à rien de reculer, de fuir son destin. Ici, il ne trouverait aucune aide, aucune explication. Seules les sorcières détenaient la clé de l’énigme (si cette folie ne constituait pas son Enfer personnel, du moins). Et seul le prisonnier colérique lui apporterait un renfort tellement nécessaire. Lui et peut-être cette Mathilde, si elle était toujours en vie. Encore fallait-il arriver à les localiser. Et à les délivrer. Beaucoup trop de « si » pour se sentir confiant, certes. Mais Roland voulait comprendre, se rappeler. Et vivre, par-dessus tout. Il serra le manche du poignard, qui lui communiquait un supplément de force. Le jour commençait à peine. D’ici à ce que le soir revienne, ou il serait mort, ou il saurait.


    S’il était resté un peu plus longtemps sur place, Roland aurait pu tirer de sa mésaventure une nouvelle constatation désespérante. Dès son départ, les villageois regroupés se dispersèrent, repartant à des tâches inutiles. Et soudain, l’enfant assassiné se redressa sur ses avant-bras en pleurnichant. Les terribles plaies portées à son torse avaient disparu.


    – Ce n’est pas moi ! Je n’ai rien fait ! cria-t-il en pleurant à longs sanglots.


    Il s’arrêta d’un trait en découvrant le cadavre de son bourreau allongé près de la clôture. Le garçonnet cessa de geindre instantanément. Il regarda autour de lui d’un air absent et, sans plus s’occuper du forcené, il se dirigea d’un pas tranquille vers les maisons. Au passage, il salua une bonne femme qui pilait du grain, se baissa pour faire une grosse boule de neige et partit en trottant, le rire aux lèvres. Comme si rien ne s’était passé.


    Tandis que le garçonnet gambadait joyeusement, le tueur se relevait à son tour. Il s’ébroua à la manière d’un ours et tâta son poignet, qu’un vague souvenir lui rappelait endolori. En scrutant l’horizon, il maugréa quelques insultes envers les voleurs qu’il fallait punir, surtout les plus jeunes d’entre eux. Puis le gros homme rejoignit d’un pas tranquille la rue centrale avant de disparaître dans une cahute voisine.


    Sur les lieux du drame, le manteau neigeux ne rougissait plus. Le sol affichait de nouveau son blanc mêlé de boue ocre. Rien ne venait rappeler que deux personnes avaient trouvé ici la mort peu de temps auparavant.


    Car recracher de la buée ou perdre son sang ne voulait pas nécessairement dire que l’on était vivant.


    Pas en ce coin du monde, en tout cas.
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    Un compte rond


    Dans la noirceur de son cachot, Mathilde s’éveilla, alertée du lever du jour par son horloge interne. La Patiente prit son temps avant de se redresser. Rien ne la pressait. Comme tous les jours, elle refoula la vague de désespoir qui montait en elle. Puis elle saisit sa petite pierre pointue et grava un nouveau trait blanc au bas du mur dans une zone camouflée par la paille de sa couche. Un rituel immuable, qui lui permettait de ne pas perdre la notion du temps, de ne pas devenir folle. La jeune femme recompta la foule des petits bâtons dressés en longues lignes. Comme tous les jours. Sept cent quatre-vingt-douze petits bâtons... Deux ans et deux mois. Mathilde fit mine d’ignorer la boule qui serrait sa gorge. Deux ans et deux mois de vie volée. Et aucune perspective de changement à l’horizon. Mis à part qu’elle ne céderait jamais au découragement, que les sorcières ne briseraient jamais la force de son esprit. Maigre compensation, dont elle devait se contenter pour l’instant.


    Mathilde savait que Roland, son élève, était lui aussi détenu quelque part dans les entrailles de la montagne. Qu’il était frappé d’amnésie, sans doute incapable d’élaborer un plan. Et que Lothar Mots-Dorés partageait leur infortune. Mais elle ne pouvait que supposer le reste. En plus de deux ans, elle n’avait croisé ni Roland ni Mots-Dorés. La Patiente présumait seulement qu’ils se trouvaient dans une situation semblable, et que les sorcières prenaient soin d’éviter que les trois captifs ne se croisent.


    Elle cacha la pierre pointue au fond de sa paillasse, se leva et commença à marcher de long en large en répétant ses exercices de respiration. Comme tous les jours. Une heure passa ainsi. Ensuite elle revint s’asseoir. Tenterait-elle de s’évader aujourd’hui ? Elle n’avait plus défié le sort depuis... trente-deux petits bâtons, d’après le point qu’elle voyait surmonter le trait concerné. Ce mode de repère lui évitait de s’égarer dans ses souvenirs. En deux ans et deux mois, Mathilde avait essayé vingt-neuf fois de s’enfuir. En simulant la maladie, ou la perte de conscience du fond de sa prison, en bousculant ses gardiennes, en les attaquant de front... Et chacune de ses rébellions s’était soldée par un échec. Au mieux, elle était parvenue à demeurer libre quelques heures. Dans les premiers temps, elle pensait s’échapper par la forêt ou le hameau. Mais elle avait finalement décelé la véritable nature des villageois en tuant à deux reprises l’assassin d’enfants, et constaté que le bois n’était bordé que de hautes parois glacées. À la suite de ces découvertes, elle s’était convaincue que le salut ne pourrait venir que de la montagne elle-même. Las... Lors de ses échappées, les tortionnaires qui la détenaient ne lui permettaient jamais longtemps d’explorer la cité souterraine. Leurs pouvoirs démoniaques parvenaient à la clouer sur place, infligeant à son esprit une telle souffrance que la perspective de la mort en devenait douce. Pourtant, Mathilde était certaine que la clé du salut résidait dans cette ville bâtie d’un bloc. Encore fallait-il parvenir à y fureter suffisamment pour en découvrir les secrets, percer le mystère de ces cris inhumains, de ces mots gravés sur des murs, des statues... Autant de détails qu’elle n’avait pas manqué de noter lors de ses nombreuses et brèves courses vers une illusoire liberté. À l’exemple de ces runes disposées sur des dalles selon un ordre précis, dans une maison où reposait une vieille flûte. Un objet inattendu dans ces lieux, et un agencement qui dissimulait quelque chose, de toute évidence. La jeune femme pensait être en mesure de retrouver la salle. À condition de pouvoir y retourner.


    De chaque défaite, la Patiente tirait une leçon. Récemment, elle avait remarqué que les psaumes diaboliques des sorcières ne terrassaient son corps et son esprit que lorsqu’elle figurait dans leur champ de vision. Quand ce n’était pas le cas, les mégères devaient la rattraper, ou atteindre un point proche d’elle avant de la neutraliser.


    Mathilde songea qu’à sa prochaine tentative elle ferait en sorte de se dissimuler aux yeux de ses bourreaux. Et, cette fois, peut-être réussirait-elle en prime à localiser enfin Roland. Les sorcières s’amusaient souvent à lui raconter comment elles droguaient son élève, avec une mixture contenant de l’ergot de seigle. Ces maudites prenaient visiblement un plaisir sadique à infliger des tourments de l’âme à leurs captifs. D’ailleurs, c’était sûrement pour cela qu’elles toléraient ces tentatives d’évasion à répétition. Par méchanceté pure. Sinon, pourquoi ne pas couvrir de chaînes leurs captifs, empêcher le moindre mouvement ? Tout leur être semblait tendu vers le Mal, et leur physionomie reflétait à merveille leur état d’esprit. De véritables sorcières, vraiment. Telles que les légendes les décrivaient depuis des lustres.


    Sans être une spécialiste en la matière, Mathilde connaissait les effets redoutables de l’ergot de seigle. En partie similaire au datura qu’elle avait fait ingérer à Ruppert trois ans auparavant, ce poison figurait dans les arcanes de l’Ordre Pourpre. Toutefois, chez les Haut-Conteurs, ce genre d’assaisonnement diabolique restait employé à titre exceptionnel et à doses minimes, pour protéger un secret éventuel d’un indésirable. La Patiente serra les poings en pensant que Roland subissait l’emprise de cette horreur jour après jour. Ni elle ni Mots-Dorés, croyait-elle, n’avaient été drogués. Une raison inconnue faisait que seul son élève subissait ce traitement si cruel. Et Mathilde avait sur la question une idée très précise : les sorcières craignaient Roland.


    Oui, Mathilde savait bien des choses, après deux années de réclusion. Mais cela ne lui avait guère servi jusqu’alors.


    



    ***


    



    Les sorcières ne lui porteraient pas avant midi son unique pitance de la journée. Elle écarquilla les yeux afin de mieux distinguer les contours de sa cellule. Une si longue captivité dans l’obscurité quasi permanente avait rodé sa vision à la pénombre. Elle demeura à écouter le silence, à détailler les reliefs désordonnés du mur d’en face. Puis elle s’adossa à la paroi rêche et laissa filer ses pensées loin de sa prison.


    Mathilde revivait ses derniers gestes de femme libre, dans l’auberge où elle venait de rejoindre Bouche-Goulue. Roland, lui, savourait dehors le calme de cette chaude nuit d’été. Elle revit ces ombres furieuses jaillir du néant, au moment où elle se rasseyait face à Geoffroy. Oui... Cette nuit-là, la Patiente, que l’on surprenait si rarement, n’avait pu déjouer l’attaque éclair.


    Son esprit réintégra l’atroce réalité au bruit ténu d’une blatte qui courait vers une brèche du sol. Il fallait puiser chaque jour dans sa force intérieure pour ne pas succomber à la tentation de la folie, aux appels du désespoir. Cette force, Mathilde en était amplement pourvue, certes. Mais elle se demandait jusqu’à quand elle pourrait tenir. Que faisaient Corwyn, Geoffroy, l’Insondable, les autres ? Pourquoi ne déboulaient-ils pas à la rescousse ? Cette montagne, ce fjord étaient-ils à ce point reculés, inconnus du monde civilisé ? La jeune femme n’arrivait pas à situer la contrée où ils se trouvaient emprisonnés. Quelque part au nord de l’Europe, bien sûr. Hélas, les spectres questionnés plusieurs fois au village étaient toujours demeurés évasifs. Et les pays nordiques ne manquaient pas.


    Le voyage accompli pour rejoindre leur lieu de captivité avait duré plus d’un mois, Mathilde s’en souvenait parfaitement. Les sorcières, au nombre de douze, ne voyageaient que de nuit, traînant leurs captifs dans une longue charrette, évitant tout endroit habité. Elles n’empruntaient que des chemins oubliés, attentives à ne croiser personne. La Patiente, Roland et Mots-Dorés étaient restés ligotés l’essentiel du temps, trimballés comme des paquets de viande. Leurs ravisseuses s’adressaient à eux en anglais uniquement lorsqu’elles les déliaient sous bonne garde, durant les repas. Dans l’impossibilité de comprendre leur langue, les prisonniers avaient été incapables de récolter la moindre indication. Ainsi s’était déroulée une irréelle traversée du Saint Empire du sud vers le nord. Le dernier vestige conscient de Mathilde se situait aux confins du duché de Saxe. À partir de là, les sorcières avaient pris soin de les endormir, par la magie d’une plante au parfum écœurant. Depuis, pourrissaient-ils en royaume danois, en duché de Rügen ou de Poméranie ? Ou plus loin encore ?


    La Patiente tressaillit au son du verrou qui se débloquait brutalement. Elle plissa les yeux, incommodée par une clarté aveuglante, et distingua une large silhouette cabossée dans le cadre de la porte. Il n’était pourtant pas déjà midi...


    – Lève-toi, Conteuse ! aboya la mégère en anglais. Tu es réclamée par le Dieu Sombre !


    Mathilde obtempéra sans protester. Par trois fois auparavant, tous les six mois à peu près, les sorcières l’avaient conduite en un lieu situé au centre de la cité. Une vaste rotonde où siégeait un autel, le cœur de leur culte pervers. À force d’entendre ses bourreaux s’exprimer dans cet ancien verbiage celtique, Mathilde, comme Roland et Mots-Dorés, saisissait le sens général de leur conversation. Lors de ses précédentes séances, elle avait par exemple compris que les sorcières imploraient leur divinité d’accepter le futur sacrifice. En d’autres termes, elles présentaient Mathilde à leur idole, afin que celle-ci juge de la marchandise avant de daigner accepter l’offrande. Roland et Mots-Dorés subissaient les mêmes bouffonneries cauchemardesques, à coup sûr.


    Mathilde se laissa bâillonner docilement. Durant les précédentes cérémonies, elle n’avait pas bougé, soucieuse d’apprendre le plus possible de ces dégénérées. Mais ses espoirs s’étaient révélés vains. Elle se décida d’un coup. C’était bien aujourd’hui qu’elle essaierait de nouveau de regagner sa liberté. Pour la trentième fois. Un compte rond.


    



    ***


    



    Les trois sorcières serraient la Patiente de près au long de la galerie. À la lueur des torches, Mathilde s’interrogeait en passant devant chaque porte de cachot fermée. Roland était-il derrière l’une d’elles ? Arracher son bâillon et appeler n’aurait servi à rien. Dans la seconde, la magie de ses gardiennes lui brûlerait l’esprit et le corps. Mieux valait attendre le moment propice...


    – La conjonction des astres sera bientôt idéale, Conteuse ! gloussa l’une des mégères. Ce rituel d’imploration est le dernier auquel tu vas être soumise...


    – Et la prochaine fois que nous te mènerons à l’autel, tu y perdras ta vie et ton âme ! ricana celle qui ouvrait la marche.


    La belle affaire. Mathilde se moquait de ce genre d’informations. Encore que, en termes de délai, cela pouvait se révéler utile. Elle se concentra sur ses mouvements. Si deux ans d’incarcération avaient émoussé ses réflexes, elle se sentait néanmoins le geste vif. Aussi dégoûtante soit-elle, la nourriture fournie par les sorcières devait conserver certaines valeurs nutritives. Le Dieu Sombre n’aimait sans doute pas les victimes trop mal en point...


    Parvenu au bout du corridor, le groupe descendit la première volée de marches taillées dans le roc, franchit le croisement et la massive porte sans serrure. Ensuite, précédée d’une sorcière et suivie par les deux autres, Mathilde entama la descente du second escalier, qui filait vertigineusement vers les entrailles de la terre. À gauche, la paroi de la montagne servait de garde-fou et des torches éclairaient le chemin. Mais, à droite, il n’y avait rien. Que le vide béant de ce géant de pierre creux. Et le sol se trouvait deux cents marches plus bas, à dix mètres. C’était ici et maintenant qu’il fallait agir.


    D’une détente fulgurante, Mathilde bondit sur celle qui la devançait et la projeta sur la droite en s’agrippant à sa nuque. La vieille démone perdit l’équilibre et bascula, avalée par l’obscurité. Avec l’énergie du désespoir, la Patiente s’accrocha au dos de son bouclier humain. Elle devait absolument toucher terre après la mégère, sinon, c’en serait fait d’elle. L’action s’était déroulée si vite que les deux sorcières rescapées n’avaient pas eu le temps de réagir. Mathilde les entendit rugir de fureur, par-dessus le sifflement du vent qui emplissait ses oreilles.


    La vieille femme se fracassa au sol tandis que la Conteuse se cramponnait aux omoplates saillantes de sa geôlière. Mathilde eut le souffle coupé sous le choc terrible, rebondit par-dessus le corps inerte et alla rouler à plusieurs pas. Des étincelles dansaient devant ses yeux, mais elle souriait. Pari gagné ! À cette distance, elle demeurait invisible pour les deux sorcières beuglant de rage, bien plus haut. La jeune femme jeta un dernier regard à la forme désarticulée qui gisait à côté d’elle, arracha son bâillon et prit sa course sans plus perdre de temps.


    En passant à pleine vitesse sous l’arche monumentale, Mathilde se demanda si la démone disloquée était enfin hors d’état de nuire. Mathilde avait constaté de ses yeux, à plusieurs reprises, combien il paraissait difficile de détruire ces maudites. Par exemple en défonçant le crâne de l’une d’elles à coups de torche, lors d’une course-poursuite dans la galerie. Ou en en égorgeant une à l’aide d’une pierre plate et tranchante, aux alentours du village. Dans les deux cas, les sorcières étaient réapparues quelques heures plus tard, solidement campées sur leurs jambes, et sans trace apparente sur leur vilain museau. Évidemment, en tant que spectres, elles jouissaient de pouvoirs occultes qui les protégeaient. Logique. Mais tout de même, elles devaient bien cacher un point faible.


    L’on verrait plus tard. Si celle de l’escalier avait définitivement rendu son âme damnée, cela en ferait une de moins.


    Cette pensée en amena une autre, plus aiguë. Les sorcières se faisaient appeler les Treize Damnés. Mathilde n’en avait jamais vu que douze ensemble au maximum. Où se terrait le treizième ? Leur guide, leur prêtresse suprême, peut-être ? Pourquoi se cachait-elle ?


    Elle fit une pause au pied d’une tour qui s’élevait à perte de vue. Le souffle court, elle se baissa, bras tendus, les mains posées sur ses cuisses. Sa captivité n’avait pas amélioré sa condition physique, évidemment. Autour d’elle, le calme régnait. Elle tâcha de se repérer au mieux. Le plan était simple : ne pas se laisser rattraper, apprendre par quel biais l’on pouvait détruire les sorcières, retrouver Roland en priorité, et Mots-Dorés si possible. À l’énoncé, c’était limpide. Quant à la réalisation... L’entreprise paraissait aussi ardue que de dénicher des dents à une poule.


    Il ne fallait surtout pas dériver vers le centre de la ville, jusqu’à l’autel où les sorcières attendaient. La jeune femme décida de parcourir le flanc droit de l’antique acropole, le plus loin possible de l’escalier et de l’arche. Depuis longtemps, elle avait compris que cette gigantesque structure était divisée en trois niveaux différents. Les cavernes d’en haut, la cité et les fosses. Cela cachait-il une signification précise ? Toujours pas de harpies en vue... C’était la première fois que Mathilde leur faussait compagnie en risquant une chute mortelle. Elle avait pris une belle avance sur elles. Et la Conteuse espérait très fort que le succès viendrait récompenser sa tentative. Car après celle-ci, elle ne voyait plus par quel moyen elle pourrait surprendre ses gardiennes. Le coup de l’escalier ne marcherait pas deux fois...


    Mathilde s’aventura sur une grande place rectangulaire, les nerfs tendus à se rompre. Ici, elle se trouvait totalement à découvert. Pourtant, la jeune femme était bien obligée de progresser, de s’enfoncer davantage dans la cité. Le site était cerné de hautes statues aux attitudes menaçantes, aux visages ricanants. Elle s’arrêta une nouvelle fois, noyée dans l’ombre verdâtre d’un colosse aux cornes de taureau, qui semblait pointer un doigt haineux sur l’univers.


    Le silence, partout. Ou presque, si l’on exceptait ces bruits familiers et si légers de chaînes, d’eau et de respiration sereine. Des spectres hantaient chaque centimètre de cette cité dédiée au Mal, c’était certain. Mais ceux-là ne semblaient pas constituer un danger. Mathilde se concentra sur son orientation. Elle pensait que la salle aux formules gravées sur les dalles se dressait droit devant, à un ou deux kilomètres. Si elle parvenait à déchiffrer rapidement le message, peut-être parviendrait-elle à comprendre la nature de ces sorcières, à dénicher ce qui pouvait les terrasser ou les mettre en fuite. Et s’il ne se cachait rien de probant en ce lieu-là, la ville regorgeait d’autres sites dignes d’intérêt.


    Au moment où elle allait reprendre sa course, le hurlement explosa, se répercutant entre les innombrables murs.


    Mathilde repéra aussitôt le secteur d’où s’échappait le cri terrifiant. Les fosses. Aucune d’entre elles n’était scellée par des barreaux, où que les yeux de la jeune femme se portent. Ces tranchées titanesques ne constituaient nullement des prisons. Elles étaient juste le domaine de l’être qui exprimait sa rage de cette façon démentielle. Une seule fois précédemment, la Patiente avait entendu un pareil cri. Sans faire alors le rapprochement qui lui apparaissait maintenant. Ce timbre éraillé pouvait appartenir à un homme, à un démon... ou mieux, à une vieille femme. La treizième damnée, c’était celle-là. Et pourquoi pas la plus vulnérable du lot ? Ce qui expliquerait cette étrange répugnance à se montrer ? Si Mathilde parvenait à s’emparer d’elle...


    En quelques bonds, la Patiente rejoignit une passerelle afin de prendre du recul. Elle se pencha, avide d’apercevoir l’auteur du vacarme qui ne cessait pas. Elle surprit une forme sombre qui disparaissait d’une fosse pour passer dans une seconde. Ces profondes tranchées étaient donc comme tout le reste : faites d’un bloc, dont chaque partie faisait corps avec ses voisines.


    Le hurlement s’éteignit d’un seul coup, remplacé par un éclat de rire bref. Puis le silence reprit possession des lieux. Mathilde plissait les yeux, cherchant à deviner une silhouette humaine immobile dans les sous-sols.


    Brusquement, elle eut l’impression que sa respiration devenait difficile, que ses jambes mollissaient. La jeune femme se retourna d’un trait, l’angoisse au cœur. Et elle les vit. Trois des sorcières avaient eu la même idée qu’elle et se tenaient perchées sur un pont surplombant sa propre passerelle, à cinquante mètres de là. Elles tenaient Mathilde en plein dans leur champ de vision. À cette distance, la Conteuse n’entendait pas leurs maléfiques murmures. Mais elle comprenait trop bien ce qu’elles lui faisaient. Mathilde tenta de forcer le sortilège, de s’arracher à la pesanteur qui la clouait à terre. Elle ne réussit qu’à tomber à genoux. Très vite, la Patiente n’arriva plus à bouger le petit doigt et son esprit se consuma sous une douleur perçante. Entre ses dents serrées, elle maudit ses tortionnaires. Sa riposte se résumerait à cela. Si elle ne s’était pas juchée sur cette hauteur, les sorcières ne l’auraient pas repérée. Du moins, pas si vite. C’était ainsi.


    La trentième fois ne serait pas la bonne.


    



    ***


    



    Les trois mégères l’avaient de nouveau bâillonnée et la poussaient sans ménagement au travers des rues de la cité. Mathilde se remettait lentement de son épreuve. Comme après chaque possession, elle éprouvait une sourde migraine. Elle tentait de retrouver ses esprits, de réfléchir au mieux. Sans aucune illusion sur la suite des événements.


    Le groupe descendit d’autres escaliers, marcha à l’ombre d’autres hauts bâtiments, traversa d’autres places ornées de grands menhirs. Au centre de l’une d’entre elles, la Conteuse remarqua une énorme clé posée sur un socle de bois. Les fois précédentes, elle n’avait pas emprunté ce chemin pour parvenir à l’autel. Une clé de fonte... Encore un objet incongru, autant que la vieille flûte repérée jadis dans la maison aux dalles gravées. Des énigmes que l’on ne pouvait résoudre qu’en étant libre, hélas...


    Au bout d’une longue marche, les sorcières et leur captive arrivèrent à destination. Mathilde reconnut immédiatement les lieux. L’immense bâtiment circulaire, avec son toit pourvu d’une étroite cheminée naturelle qui grimpait dans la voûte de la montagne, transperçant celle-ci au niveau du sommet. À l’intérieur de cet édifice trônait un monumental escalier aux quatre côtés pyramidaux menant jusqu’à l’autel, à trois mètres du sol. Le seul endroit de la cité non cerné de fosses, a priori.


    Du haut de la pyramide, une sorcière accueillit le petit groupe d’un geste plein de hargne. Était-elle déjà au courant de la rébellion de Mathilde ? Ou s’en doutait-elle simplement, au vu du retard accumulé sur l’heure de la cérémonie ? La Patiente n’eut pas le temps de s’appesantir sur la question. Deux démones la traînèrent vers un large puits bordé de métal creusé dans le sol, près de la muraille gauche. Un élément important de leur culte. Mathilde s’en souvenait, sans aucun mérite. Les sorcières répétaient le même rituel à chaque fois. Dès qu’elle s’approcha de l’orifice, une odeur de soufre la prit à la gorge et elle distingua l’habituelle lueur rougeoyante qui scintillait loin dans les profondeurs. Les entrailles en fusion d’un volcan souterrain. Le feu de la terre. Deux des harpies lui agrippèrent le poignet droit et la forcèrent à tendre la main, paume renversée vers le bas. Leur puissance était incroyable, sans aucune mesure avec ce que l’on aurait pu attendre de vieilles femmes.


    – Salue le Dieu Sombre, qui montera bientôt du ventre des ténèbres, Conteuse ! Salue-le comme il se doit !


    Bien malgré elle, la Patiente dut obtempérer. Ici, les sorcières parlaient toujours à voix normale. Cet endroit était certainement le seul où elles ne craignaient pas de déranger l’être aux cris inhumains, du fait de l’absence de tranchées.


    Dès le rituel achevé, Mathilde fut contrainte de gravir l’escalier, suivie de ses geôlières. L’aire sur laquelle elle déboucha était vaste, au moins dix mètres de circonférence. Au milieu de la surface de pierre, l’autel de forme ovale s’élevait, positionné exactement sous l’ouverture de la cheminée qui naissait quatre mètres plus haut. Le cœur de Mathilde se serra en reconnaissant les deux coffres de bois massif disposés de chaque côté de la plate-forme sacrificielle. Sur la tablette de celui de gauche étaient soigneusement disposées les capes pourpres des Conteurs. À l’intérieur, les plumes d’acier de la Patiente, l’épée et le poignard de Roland attendaient. Hélas protégés par un grillage de barreaux d’acier, aux espaces tellement réduits qu’une main d’enfant n’aurait pu s’y glisser. Sur le meuble de droite reposait le pourpoint de cuir noir de Lothar Mots-Dorés. Sa fronde demeurait pareillement inaccessible derrière son rempart de fer forgé. Ah, si Mathilde avait pu défoncer cette grille, se saisir de ses fidèles armes, tirer avant que les démones ne la possèdent...


    – Tu nous exaspères, Conteuse ! vociféra la sorcière qui présidait au rituel. Tes pitoyables tentatives d’évasion nous amusent en temps normal, certes. Et elles sont les bienvenues, car le Dieu Sombre aime les offrandes rétives. Mais pas lors des cérémonies préparatoires !


    Elle s’approcha et gifla Mathilde à toute volée, par deux fois. La Patiente crispa ses mâchoires sous l’injure. Sans le bâillon, elle aurait sûrement hurlé de fureur impuissante.


    – Celle-ci est la dernière, continua la mégère. Tu n’auras plus l’occasion de nous faire perdre notre précieux temps. La prochaine fois que tu graviras ces marches, ce sera pour voir ta mort en face.


    Elle leva la main et écarta ses doigts griffus dans un ordre impérieux. Les deux autres forcèrent Mathilde à s’agenouiller, puis à lever la tête vers la cheminée. La maîtresse de cérémonie s’exalta soudain, bras tendus vers la voûte de la montagne.


    – Contemple les cieux, Conteuse ! Ils ne sont pas seulement le domaine des divinités ennemies des nôtres. Ils abritent aussi certains de nos alliés. Bientôt, l’alignement des astres fidèles aux forces souterraines sera parfait ! Et le Dieu Sombre surgira afin de conquérir ce qui lui revient de droit !


    Les cheveux méchamment tirés en arrière, la jeune femme n’aperçut rien qu’un minuscule bout de jour, comme d’habitude. À chaque fois, les démones répétaient précisément les différentes phases de ce rituel préparatoire. Mathilde savait ce qui l’attendait ensuite. Sans pouvoir s’opposer, elle dut présenter l’intérieur de son avant-bras. La sorcière officiante sortit un couteau ébréché des plis de sa robe et entailla le poignet offert. Mathilde grommela une flopée d’injures sous le linge qui scellait ses lèvres. À voir l’état de cette lame, une bonne dizaine de maladies finirait certainement par la tuer avant que le Dieu Sombre ne la croque à pleines dents.


    – Gloire au sang, premier élément de toute magie noire ! scanda la mégère. Par lui, le Dieu Sombre reconnaît l’offrande ! Par lui, nous le supplions d’accepter le sacrifice à venir !


    Les trois tortionnaires commencèrent à murmurer leurs suppliques incantatoires, menton baissé sur leurs poitrines flasques. La maîtresse de rituel gardait les yeux fermés et désignait Mathilde du bout des doigts.


    – Mes sœurs ! Mes sœurs !


    Les cris perçants d’une sorcière faisant irruption interrompirent le sordide cérémonial.


    – Le cœur de Lion s’est enfui de son cachot ! alerta-t-elle en gravissant l’escalier avec hâte.


    – Quand tu lui as apporté son brouet ? Peu importe. Nous le reprendrons vite, pourquoi t’alarmes-tu ainsi ?


    – Ce n’est pas moi qui devais le nourrir. Et il s’est échappé depuis l’aube !


    – Quoi ? meugla l’officiante. C’est impossible ! Mis à part l’heure des repas, ils ne peuvent tenter leur chance que lorsque nous les sortons de leur cellule ou laissons entrouvert pour nous divertir. Et il n’y avait rien de tel prévu aujourd’hui ! Que s’est-il passé ?


    – Je ne sais. Tantôt, alertée par des bruits suspects dans la geôle du cœur de Lion, j’y ai découvert Ingar en méchante posture.


    – Comment cela ?


    – Ingar gisait au sol, face contre terre, pieds et poings liés, et le cou percé par une pique. La pointe s’était profondément enfoncée dans la pierre. La douleur empêchait Ingar de se concentrer, elle ne pouvait se libérer. Une fois délivrée, il a fallu plusieurs minutes avant qu’elle puisse de nouveau utiliser sa voix. D’après ses dires, le cœur de Lion l’avait attachée avant de fuir. Alors qu’elle se préparait à rompre ses liens, quelque chose l’a frappée par-derrière. Elle n’en sait pas davantage...


    L’officiante se tourna vers ses compagnes, ulcérée. Les quatre mégères se regardèrent un long moment sans parler, et la Patiente se demanda si elles ne conversaient pas par la pensée.


    – Très bien, finit par murmurer l’une des sorcières. Entre l’étang, le bois et le village de nos spectres, il n’a aucune alternative. Il n’ira pas loin. Prévenons nos sœurs, qu’elles se lancent à ses trousses. De notre côté, nous allons achever le rituel. Puis nous tâcherons de comprendre ce qu’il est arrivé à Ingar. Allons ! Tant pis si nous devons déranger Hardanger...


    À ces derniers mots, elles saisirent leurs cors et portèrent ensemble les embouts à leurs lèvres. Une lente mélopée criarde s’éleva et s’insinua hors des murs de la salle.


    Toujours bloquée dans son inconfortable position, Mathilde ne se préoccupa pas de l’énigmatique Hardanger, vraisemblablement auteur des cris inhumains. Pour l’heure, la Patiente souriait de toutes ses dents sous son bâillon. « Il n’ira pas loin... » C’était vite dit. Même drogué, même amnésique, Roland restait en mesure de contrarier les plans de ces maudites harpies. Et Mathilde ne demandait pas mieux que d’appuyer l’action de son élève.

  


  
    

    7

    Mon ami, mon maître


    Depuis près d’une heure, Roland demeurait embusqué à l’orée de la petite forêt. Il sortit une feuille de sa chausse et se mit à la mâcher, en contrôlant les réserves qui subsistaient. Une bonne dizaine encore. Bien sûr, il aurait pu tout avaler d’un coup, mais il lui semblait que ces bouts de plantes constituaient son seul lien tangible avec le passé. À l’idée de s’en trouver démuni, l’angoisse le submergeait. Alors il faisait durer au maximum son trésor restaurateur de mémoire.


    En quittant le village, il s’était brièvement arrêté à la cabane d’Asa, soucieux de s’excuser auprès de la fillette. Mais personne ne l’attendait dans le misérable réduit. Décidé à affronter cette montagne des tourments, le jeune homme avait repris sa route à travers bois sans rencontrer âme qui vive.


    Un instinct obscur le poussa soudain à se retourner. Bien lui en prit. À quelques dizaines de mètres, une sorcière présentait son profil disgracieux au milieu d’une clairière. Roland se baissa précipitamment. Un souvenir de plus en plus précis lui hurlait que, si la vieille l’apercevait, c’était fini pour lui. Le nez dans la neige, le souffle court, le garçon attendit qu’elle s’éloigne.


    Déjà, un moment auparavant, il avait longuement observé deux de ses bourreaux sur le sentier qui prolongeait la sortie souterraine. À la fin, les harpies s’étaient séparées afin d’inspecter chacune un côté du chemin. Elles le cherchaient, évidemment. Comme celle de la forêt. Et toutes les autres, sans doute.


    Assuré que les trois sorcières ne rôdaient plus à proximité, il se redressa et se décida à quitter l’abri du large tronc qui l’avait préservé des regards ennemis. Celle de la clairière, au minimum, ne tarderait pas à se montrer. Il fallait bouger maintenant.


    Il prit son élan et se mit à courir vers le chemin escarpé qui filait vers la grotte. Revenir au goulot d’aération menant à la cité souterraine aurait été une erreur. Corwyn, Lothar ou Hardanger, quel que soit son nom, se trouvait très certainement dans un des cachots de la galerie. Le seul problème était que le garçon serait à découvert durant la grimpée.


    Roland progressa aussi vite que l’épaisse couche de neige le lui permettait, jetant souvent des regards de bête traquée en arrière. Plusieurs fois, il dérapa, perdit l’équilibre et manqua chuter dans le vide qui béait à sa gauche. Et, au bout d’un temps qui lui parut durer un jour entier, il parvint à l’entrée de la caverne.


    Le jeune homme inspira profondément et se jeta dans l’antre sinistre, se plaquant aussitôt contre une paroi. Il dégaina son poignard et laissa ses yeux s’habituer à la pénombre que les torches teintaient d’un brouillard orangé. Rien ne bougeait, aucune silhouette hostile ne fondait sur lui. Roland commença à avancer vers le fond du sas d’accès. Baigné par la clarté des brandons qui parsemaient la galerie d’entrée, il marcha durant une bonne minute, le souffle altéré par la tension. S’il tombait face à une ou plusieurs sorcières dans ce couloir qui s’étendait tout droit, il ne pourrait pas fuir.


    Chassant un frisson de terreur, il s’encouragea en pensée. Aucune démone ne semblait patrouiller dans le secteur. Sans doute quadrillaient-elles le périmètre extérieur, sûres qu’il se terrait au-dehors, dans la forêt ou le village. Elles ne l’imaginaient pas assez fou, niais ou audacieux pour revenir se jeter dans la gueule du loup. Et pourtant...


    Brusquement, un vestige du passé vint percuter sa mémoire. Il se revoyait dans une cour intérieure, confronté à une autre créature du Diable. Ce monstre-là aussi détenait un pouvoir terrifiant. Ses yeux projetaient un magnétisme qui brisait la volonté... Le Roi Vampire ! Comment s’appelait-il, déjà ? Mathilde était présente ce jour-là. Et un troisième, également. Un traître se cachait parmi les Conteurs. Et lui, Roland, avait gagné son duel contre le démon. Seul, sans aide. Un combat qui honorait son surnom de Roland Cœur de... Cœur de quoi, par tous les saints ? De Brave ? Non... Fougueux ? Non plus... De Dragon ? Ah ? Peut-être bien...


    Avant qu’il ne se fourvoie à opter pour ce surnom erroné, un tournant vint arrêter les cogitations du garçon. Il hésita un bref instant. À droite, la galerie se prolongeait jusqu’à son cachot, et au-delà. Tout droit, en revanche, c’était l’inconnu. Roland s’engagea à droite. Son ami Conteur se trouvait probablement détenu par là-bas.


    Il se figea d’un coup, tétanisé par le son de la voix criarde.


    – Tu es un méchant Conteur !


    



    ***


    



    Roland pivota d’une pièce et découvrit Asa qui se tenait devant le croisement, à l’emplacement que lui-même occupait une seconde auparavant. Les bras croisés sur la poitrine, la fillette le toisait d’un air fâché. Il étreignit plus fort son poignard. Le doute n’était plus permis. Asa n’était pas l’inoffensive enfant qu’elle paraissait être. Aucun enfant inoffensif ne pouvait ainsi surgir du néant.


    – D’où sors-tu, Asa ? demanda le jeune homme d’une voix blanche.


    – Tu n’es pas un gentil Conteur ! Tu es méchant ! Tu m’avais promis une autre histoire et tu es parti avant la fin ! Je te faisais confiance ! Tu m’as déçue !


    Elle parlait haut et son timbre fluet claquait comme des coups de fouet dans ce silence opaque. Un coup à attirer dans la galerie toutes les vieilles harpies du monde.


    – Calme-toi ! lança-t-il en s’avançant très vite. Je suis désolé, mais il fallait vraiment que je m’en aille. Ce matin, je suis repassé à ta cabane pour m’excuser...


    – Je sais, je t’ai vu.


    – Où étais-tu ?


    – Tu m’as menti ! Méchant ! Méchant ! Je veux savoir comment finit l’histoire de la princesse ! Raconte-la-moi ! Sinon, je vais à l’entrée de la grotte et j’appelle les sorcières qui sont dehors !


    Désemparé, Roland jetait des regards paniqués autour de lui. Que pouvait-il faire ? Même si Asa était une créature surnaturelle, il ne se voyait pas frapper et encore moins poignarder une petite fille pour faire cesser ce vacarme infernal.


    – D’accord ! Je vais te raconter la fin de cette légende, dit-il en s’empressant de l’attirer contre le coin de la muraille.


    Au moins, qu’elle ne reste pas visible en plein milieu du chemin.


    – Ah, oui ! Finalement, je ne regrette plus de t’avoir aidé quand tu t’es évadé, hier.


    – Oui, je sais. Sans ton intervention, sur le chemin, elles se seraient...


    – Mais non, je ne parle pas de cela. Je parle de ta gardienne, dans la cellule.


    – Que veux-tu dire ?


    – Tes liens ne l’auraient pas retenue longtemps. Elles sont très costaudes, tu sais... Après ton départ, je lui ai enfoncé une pique en plein cou, afin de la clouer au sol. Ainsi, elle ne pouvait plus bouger ni se délivrer. Ni appeler, à cause de son bâillon.


    Asa partit dans un petit rire espiègle, comme si elle venait de rapporter une bonne plaisanterie. Le garçon, lui, sentit un froid glacial l’envahir. Avec quelle autre catégorie de démon était-il en train de discuter ? Quelle sorte de petite fille pouvait s’amuser d’avoir commis un tel acte ? Et qu’en serait-il si elle décidait de se retourner contre lui ?


    – Je te croyais amie avec les sorcières..., murmura Roland, soudain pâle.


    – Oui, oui, s’agaça la fillette en balayant l’objection d’un geste. C’est grâce à elles que les gens peuvent vivre au village. Mais je ne lui ai pas fait si mal. Et puis, je te croyais gentil, alors j’ai voulu te faire gagner un peu de temps...


    – Tu ne te trompais pas, Asa. Je suis un gentil Conteur, et je comptais achever mon histoire dès que nous nous reverrions, mentit-il sans vergogne.


    À la guerre comme à la guerre. Après tout, c’était sa vie qu’il jouait dans ce royaume de la démence.


    Il fit asseoir la fillette et se plaça face à elle. Au niveau du sol, ils attireraient moins d’éventuels regards, pensait-il. Asa se laissa guider docilement, la mine enjouée. Roland se remémora rapidement la fable inventée la veille, inspira une goulée d’air et commença à parler à voix basse.


    – Lorsque... Lorsque la princesse ferma les yeux sur la demande du dragon qui gisait à terre, c’est l’image de son bien-aimé qu’elle perçut, au-delà des apparences. Rassurée, elle s’approcha, se pencha contre le mufle du monstre, et celui-ci lui murmura la vérité à l’oreille.


    – Quelle vérité ? Dis vite !


    – Le brave chevalier avait été ensorcelé par la propre conseillère de la princesse. Cette mauvaise femme se faisait passer pour une amie loyale, mais son cœur ne renfermait que haine et jalousie. Avec la complicité du chevalier errant, elle avait conçu ce plan afin d’arranger une union entre le guerrier, qui était en fait son serviteur, et la princesse. Ainsi, elle aurait contrôlé le royaume.


    – L’horrible femme ! A-t-elle réussi, à la fin ?


    – Non, car le brave chevalier a tout révélé à sa bien-aimée.


    – Mais comment cette méchante femme a-t-elle pu transformer le brave chevalier en dragon ?


    – Arrête de me poser des questions, sinon nous n’arriverons pas au bout. Hum... Vois-tu, la conseillère était en fait une redoutable sorcière, liée par un pacte avec Satan. Mais l’amour de la douce princesse a annulé le sortilège, et le brave chevalier a recouvré sa forme humaine.


    – Tant mieux, tant mieux ! clama Asa en applaudissant. J’aime les histoires qui se finissent joliment ! Qu’est-il arrivé, ensuite ?


    – Euh... Ensuite, la princesse a fait jeter en prison la conseillère et son complice. Elle a épousé son chevalier et ils ont vécu heureux, avec beaucoup d’enfants pour perpétuer leur lignée. Il y a deux morales à ce conte, Asa. La première est qu’il faut se garder de juger les gens sur leur apparence physique.


    – Oui, oui, oui, je ne l’oublierai pas ! répondit-elle avec un rire cristallin. Et la seconde ?


    – La seconde est que l’amour peut triompher de tout.


    À l’instant où il prononçait cette phrase, le prénom d’Elena traversa l’esprit de Roland. Mais aucun visage ne vint éclairer cette pensée troublante. La fillette, loin de ces préoccupations, le regardait avec de grands yeux émerveillés. Roland répondit à son sourire, puis se releva prestement. Au moins, Asa ne semblait plus disposée à provoquer de troubles.


    – Quelle jolie histoire, dit-elle en demeurant assise. Tu es un gentil Conteur, c’est vrai. Je me souviendrais longtemps de cette princesse et de son bonheur. Crois-tu que je serai amoureuse un jour, moi aussi ?


    – Oui, j’en suis sûr, répondit le garçon en regardant vers le fond de la galerie. Tu es une très belle petite fille, et tu deviendras une ravissante jouvencelle courtisée de tous les braves chevaliers, avant de reconnaître en l’un d’eux ton prince charmant. Asa... Pardonne-moi, mais il faut que je parte.


    – Tu sais, j’aurais pu venir plus tôt, mais je boudais.


    – Peu importe, puisque nous sommes redevenus amis. Maintenant, je dois...


    – Ce n’est pas par là que tu trouveras celui que tu cherches, l’homme aux grosses mains.


    – Aux grosses mains ? Tu le connais ? À quoi ressemble-t-il ?


    – Par là, il n’y a que des cachots vides, à part le tien et celui de la vieille momie.


    Roland fixa la gamine, toujours assise en tailleur. Elle riait, moqueuse à l’évocation de cette fameuse momie. Le jeune homme ne se souvenait plus qu’il avait déjà aperçu ce cadavre desséché, pourrissant dans un cachot voisin du sien. Il se félicita juste que cet infortuné ne fût pas son ami Conteur, si Asa disait vrai. La petite fille bâilla avec nonchalance avant de lui désigner du bras la galerie qui filait tout droit.


    – C’est dans ce couloir-là qu’il est détenu, et la femme aussi. Lui, c’est la neuvième cellule en partant de l’avant. Elle, je ne sais pas.


    – Comment peux-tu connaître de tels détails ?


    – Oh, c’est simple, j’ai vu les sorcières le sortir de son cachot, une fois.


    – Tu viens souvent dans ces cavernes ? murmura Roland, de nouveau sur ses gardes.


    – Quand je n’ai pas envie d’être dans les bois ou au village. Si j’étais toi, je me presserais. À force de te chercher en vain dehors, elles vont finir par remonter jusqu’ici.


    Ce rappel du danger imminent secoua Roland, qui décida de suivre le sage conseil.


    – Qu’as-tu l’intention de faire, toi ? dit-il en adressant un dernier regard à cette étrange gamine. Si elles te voient, elles risquent de comprendre que tu m’es venue en aide, non ?


    – Pour l’instant, je reste ici. Ne t’inquiète pas, elles ne me feront pas de mal. Je les connais très bien.


    Asa paraissait vraiment sûre de son fait. Alors, sans plus hésiter, Roland s’élança dans ce long tunnel de pierre qu’il pensait ne jamais encore avoir emprunté.


    Fébrilement, il compta en silence le nombre des cachots qu’il dépassait. Toujours pas de sorcière à l’horizon. Il s’arrêta net devant la neuvième porte et s’arc-bouta sur l’énorme verrou mangé par la rouille. Une bonne minute fut nécessaire avant qu’il ne parvienne à débloquer le mécanisme. Mais enfin, il put ouvrir le battant.


    Haletant de tension, Roland laissa ses yeux s’habituer à l’obscurité. Bientôt, il distingua la forme humaine assise sur un tas de paille et détailla celui qui lui faisait face. D’une stature imposante, l’homme était vêtu de guenilles identiques à celles du garçon. Il portait une barbe blanche, striée de noir au niveau du menton. Mais le détail le plus frappant était la grandeur anormale de ses mains noueuses.


    Le captif bougea à peine à l’irruption du jeune homme. Il paraissait frappé de stupeur. Roland, lui, sentit la joie l’envahir. Cette fois, il n’était plus seul.


    – Je suis Roland, annonça-t-il d’une voix altérée. Je viens vous délivrer. Vous êtes un Conteur, c’est bien cela ? Comment vous appelez-vous ?


    L’homme fronça imperceptiblement les sourcils. Pendant quelques secondes, il dévisagea son vis-à-vis d’un air incrédule.


    – Roland, mon ami... Est-il possible que tu ne me reconnaisses pas ? murmura-t-il d’une voix douce. C’est moi, Lothar. Lothar Mots-Dorés... Ton maître.


    



    ***


    



    – Roland... C’est bon de te revoir ! grogna Mots-Dorés en prenant soin d’insuffler une grande émotion à son timbre.


    Le jeune homme venait d’expliquer rapidement son évasion, sans omettre d’indiquer le répit temporaire que leur accordaient les investigations des sorcières. Après avoir prudemment refermé la porte de ce cachot sordide, Mots-Dorés serra fort Roland contre sa poitrine, dans un élan paternel. Lorsqu’il relâcha le garçon, ce dernier sentit un flot de sensations contradictoires envahir son esprit. Le visage de cet homme était inscrit dans sa mémoire, aucun doute. Des images fugaces s’enchaînèrent soudain. De combats, de périls, de morts violentes... D’héroïsme et d’amitié, aussi. Il revoyait une grande salle, où de nombreux guerriers se battaient. Lothar et lui étaient présents. Et d’autres, avec... avec des capes pourpres. Mathilde, un homme instruit, également. Cela se passait dans une grande ville. À Londres ou à Paris... Une seconde réminiscence vint supplanter cette scène. Dans une salle dédiée à la torture, des hommes en noir attaquaient Roland. Le garçon sentait que Lothar était là, comme un témoin, mais il ne parvenait pas à le distinguer dans le tumulte.


    – Holà, Roland ! Tu as l’air étrange, lança Mots-Dorés en se détournant du couloir qu’il venait de contrôler. Tu me reconnais vraiment, au moins ?


    – Oui, maître... Je crois. Mais, vous savez, j’ai...


    – Allons, mon garçon ! coupa Mots-Dorés en riant. Que sont ces formalités ? Appelle-moi Lothar et tutoie-moi, ainsi que tu le fais depuis près de cinq ans. Ah, ces satanées sorcières ont bien œuvré à leur vilaine besogne. Elles t’ont drogué, Roland ! Pour détruire ta mémoire. Parce qu’elles te craignent. Et maintenant que nous voici réunis, nous découvrirons vite pourquoi.


    – Oui... Oui, oui. Vous êtes... Tu es sûr qu’elles m’empoisonnaient, avec leur horrible mixture ?


    – Évidemment. J’ai surpris leur conversation plusieurs fois. Elles mélangent de l’ergot de seigle, un poison redoutable, à la soupe qu’elles te donnent en pitance.


    – C’est vous... C’est toi qui as enfoncé ma porte et laissé ces feuilles guérisseuses, il y a quelque temps ?


    – Bien sûr, mon jeune ami. Qui d’autre ? Cela s’est passé voici trois jours. Je t’avoue que je n’espérais plus ta venue. Tu ne les as pas toutes mangées, n’est-ce pas ?


    À cette dernière question, il sembla à Roland que Lothar l’observait de façon bizarre. Avec une intensité hors de propos. Mais le jeune homme ne se formalisa pas. Il y avait trop à dire, trop à faire pour s’attarder à de vagues impressions.


    – Non. J’en ai pris quatre, je crois. Je voulais conserver des réserves. Ai-je eu raison ?


    – Et comment ! Avaler cette quinzaine de feuilles d’un seul coup aurait pu se révéler fatal. C’est un contrepoison, vois-tu, mais aussi puissant que le Mal qu’il combat. Abstiens-toi d’encore en ingérer avant deux bonnes semaines. Sinon, tu éprouverais des maux de ventre terribles... Allons ! Je suis fier de constater que ton intelligence t’a préservé du pire... et heureux que mon action ait pu nous tirer de ce mauvais pas.


    Lothar se tut et fixa Roland avec un sourire chaleureux. En pensée, le maître des Noirs Parleurs soupesait les risques de ce drôle de jeu. Amener le tutoiement ne pouvait que servir son dessein. Lothar savait que la Patiente n’était pas du genre à imposer des relations formelles à son élève. Ainsi, Cœur de Lion se sentirait davantage en terrain familier. Il faudrait parler et agir de sorte qu’il ne se doute de rien. Jusqu’à ce qu’il soit trop tard, en tout cas.


    – Roland... Je me souviens de la dernière fois où nous nous sommes parlé en hommes libres, reprit-il avec une pointe de tristesse dans la voix. À Paris... Nous combattions un démon. Vlad, le Roi Vampire.


    – Oui ! Oui, je me souviens de lui ! Vlad, c’est cela ! Je nous revois dans une grande salle, entourés de guerriers furieux...


    Mots-Dorés avait choisi à dessein d’évoquer l’épisode parisien, et pas leur bref affrontement en Forêt-Noire. Dans la capitale française, de nombreux acteurs étaient impliqués. Suffisamment pour qu’un malheureux amnésique y perde son latin.


    – La bataille à laquelle tu penses se déroulait au Palais-Royal, c’est vrai. Mais avant cela, nous l’avons pourchassé dans les souterrains.


    – Est-ce bien moi qui l’ai abattu, seul ?


    – Mon garçon, nous voilà en train de discourir comme de vieilles femmes, dit Lothar en prenant le bras de Roland. Alors que ces damnées harpies peuvent revenir à chaque instant. Viens... Nous parlerons du bon vieux temps et fêterons la joie de nos retrouvailles plus tard. D’abord, nous devons en finir avec ces monstres.


    Assez satisfait de sa manière d’éluder une question dont il ne connaissait pas la réponse, Mots-Dorés entraîna Roland dans le couloir.


    – J’ai eu le temps de réfléchir, tu sais, chuchota Lothar, qui ouvrait la marche. C’est l’Immortel qu’il faut trouver.


    – L’Immortel ? Qui est-ce donc ?


    – Celui qui rôde sans cesse dans les fosses de la ville souterraine. Les sorcières ne sont que des instruments du Mal. C’est lui qui détient les réponses... et, par là même, notre salut.


    – Tu... Tu l’as déjà rencontré ?


    – Croisé. Une seule fois, lors d’une brève évasion. Mais les démones m’ont rattrapé avant que je ne puisse le faire parler. Il est le seul réellement lié à cette cité. Elle et lui sont la clé de tout !


    – D’accord, Lothar. Mais d’abord, nous devons...


    – Tais-toi ! siffla Mots-Dorés en se rejetant dans l’ombre. Des voix, au loin...


    Ils étaient parvenus au croisement, et Roland nota qu’Asa ne s’y tenait plus. Lothar poussa le jeune homme sur la gauche, afin que tous deux se dissimulent derrière la muraille qui formait un coude. Le Noir Parleur s’allongea sur le sol. Une vieille ruse pour éviter de se faire repérer, en observant d’un point de vue le plus bas possible. Il sortit lentement la tête de l’angle et, quand il se redressa à l’abri de la paroi, son visage reflétait une froide dureté. De son index placé devant la bouche, il intima à Roland de se taire. Puis il désigna le poignard que le garçon gardait à la ceinture, d’un geste sec, autoritaire. Le geste d’un homme habitué à commander. Sans deviner les intentions précises du Noir Parleur, Roland remit l’arme à Mots-Dorés. Les secondes passèrent, jusqu’à ce que deux silhouettes voûtées les dépassent, présentant leur dos. Lothar se détacha brusquement de la paroi, bondit sur celle de droite et enfonça le couteau jusqu’à la garde, entre les omoplates de la sorcière. Elle hurla en s’écroulant, alors que la seconde se retournait, en pleine surprise. Celle-là n’eut pas le temps de comprendre. La lame lui cisailla la poitrine et elle partit en arrière, rebondit contre le mur et s’affala à son tour.


    – Maudites démones ! cracha Mots-Dorés en contemplant avec mépris les deux formes qui baignaient dans leur sang. Si nous ne nous étions pas immobilisés à mi-chemin entre deux torches, tout à l’heure, elles nous auraient repérés, c’est sûr. Elles bougent encore... Par Dieu, que faut-il faire pour les occire ?


    La haine au cœur, il se laissa tomber à genoux et s’acharna sur ses victimes inertes en rugissant de fureur. Roland restait immobile, stupéfait d’assister à une telle débauche de sauvagerie. Bien sûr, ces tortionnaires méritaient le pire. Bien sûr, elles étaient des spectres, pas des êtres humains. Mais la réaction de Lothar le sidérait au plus haut point. Ce maître qu’il venait à peine de retrouver, cet homme à l’attitude si pleine de bonté pouvait donc se transformer en une telle bête fauve ?


    – Quoi ? Qu’as-tu à me fixer ? gronda Mots-Dorés en sentant le regard de Roland peser sur lui.


    Lothar se reprit, poussa un vaste soupir et vint vers son élève. Ses traits s’étaient radoucis et ses yeux reflétaient une certaine tristesse. Parfaitement simulée, en l’occurrence.


    – Roland... Mon garçon, elles ne sont pas vivantes, reprit doucement Lothar en posant une main amicale sur l’épaule de son compagnon. Je hais la violence autant que toi. Mais les yeux de ces démones possèdent un pouvoir terrifiant. D’un simple regard, elles peuvent nous clouer sur place. Tu ne t’en souviens pas, pourtant, crois-moi... Si je n’avais pas agi avant qu’elles nous aperçoivent, nous serions déjà de retour au cachot. Réserve ta compassion à qui la mérite.


    Le Noir Parleur essuya sur sa manche la lame du poignard et rendit l’arme à Roland, qui ne savait plus trop quoi penser. Mais, après tout, les Conteurs étaient un ordre guerrier, n’est-ce pas ? Et à la guerre, on tue. Sans merci ni pitié.


    – Ai-je... fait mourir des gens, Lothar ?


    Mots-Dorés plongea dans le regard de Roland et y découvrit un grand désarroi. Il était donc à ce point désorienté, ce garçon miracle, ainsi que Lothar le surnommait sans bonté ? Totalement inattendu, et absolument plaisant. Du pain bénit. Dont on pouvait pétrir la pâte à volonté.


    – Comme nous tous, mon jeune ami. Les Haut-Conteurs sont souvent confrontés à des menaces diaboliques qu’ils doivent combattre avec bravoure. Pour préserver le monde, vois-tu ? Quand ta mémoire sera pleinement restaurée, tu sauras.


    Il prit Roland par les épaules, lui adressa un sourire réconfortant et se tourna vers le bout de la galerie.


    – Viens, hâtons-nous ! Nous devons gagner la cité avant que d’autres sorcières ne surgissent. Nous n’aurons pas tout le temps de la chance.


    – Lothar, attends ! La fillette dont je te parlais m’a dit qu’il y avait une seconde prisonnière dans ce couloir. Il faut d’abord la libérer ! C’est Mathilde ? Une Conteuse elle aussi, n’est-ce pas ? Ta femme, peut-être ?


    Lothar observa un temps d’arrêt. Il eut un hoquet désabusé et son visage se tordit dans une grimace amère. Un enjeu supérieur à ses prévisions se profilait à cet instant et il comptait bien placer au mieux ses pions.


    – Mathilde, ma femme ? grinça-t-il en hochant la tête de gauche à droite. Ah, Roland, Roland... Ne me dis pas que tu as même oublié cela. Tu ne te souviens pas, vraiment ?


    – Non... Enfin, si... Je... Je sais que je connais Mathilde, comme je te connais. Elle est notre alliée. Non ?


    – Mathilde était une Haut-Conteuse, c’est vrai. Une amie de longue date, que tu as fréquentée, puisque tu es mon élève. Elle se trouvait à Paris avec nous lorsque nous traquions le Roi Vampire...


    – Oui... Oui, je la revois. Dans cette grande bataille...


    – Et revois-tu également ce qu’il s’est passé ensuite ? Nous cherchions le traître qui renseignait Vlad, et nous l’avons démasqué. En la personne de Mathilde. C’est une traîtresse, mon garçon. De la plus méchante espèce qui soit. En France, elle a assassiné trois des nôtres afin de s’approprier des manuscrits précieux que détenait l’ordre. Et depuis ce sombre jour, elle n’a plus cessé de chercher notre destruction.


    Mots-Dorés fit une courte pause, baissa les yeux et conclut, sur un ton plein de drame :


    – Elle est notre pire ennemie.
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    L’Immortel


    Lothar et Roland poussèrent un soupir de soulagement en arrivant au pied de l’arche de la cité. Mis à part les deux sorcières massacrées par Mots-Dorés, aucun adversaire ne s’était interposé pour leur barrer la route. Conscient de l’urgence de la situation, le jeune homme avait résolu de remettre ses questions à plus tard. Pourtant, d’angoissantes interrogations ne cessaient de le tenailler. Et la plus persistante concernait Mathilde.


    Passé la gigantesque armature, ils coururent vers une plate-forme qui soutenait un édifice d’allure colossale. À l’ombre du bâtiment, Lothar ordonna une pause.


    – Les fosses qui creusent cette cité s’étendent sur des kilomètres, murmura-t-il. Nous ne pouvons nous épuiser à galoper au hasard. Il faut localiser ce vieillard. Et, naturellement, il garde le silence juste quand nous le cherchons.


    Roland se plia soudain en deux. Sans crier gare, le feu venait de nouveau dévorer ses bras. Une douleur moins atroce que les fois précédentes, mais tout de même de taille à terrasser un jeune homme affaibli par tant de mois de réclusion.


    – Reprends-toi ! gronda Mots-Dorés en secouant son compagnon. Ce n’est pas le moment de nous faire repérer. Tu n’as rien de grave. C’est le Mal des ardents, un trouble provoqué par l’ergot de seigle. Avec les feuilles que tu as déjà ingurgitées, les crises vont aller en décroissant et finiront par disparaître.


    – Peut-être bien... Mais en attendant, ces brûlures me crucifient ! grommela Roland en grimaçant.


    – Fixe ta pensée sur un point précis. Méprise la souffrance. Tu dois être fort. Le monde est un monstre de fer et de feu qui dévore les faibles. Reprends-toi, te dis-je !


    Il gifla le garçon à la volée, par deux fois. Ce brutal intermède détourna Roland de son supplice. Piqué au vif par l’humiliation, il se dressa face à Lothar, des éclairs dans les yeux. Le Noir Parleur soutint son regard, impassible. La contemplation de ce visage dur et froid replongea Roland dans ses doutes. Son maître était donc un homme à ce point inflexible ? Il fallait le croire. À l’instar des autres Haut-Conteurs, sans doute. L’Ordre Pourpre devait se prévaloir d’une discipline impitoyable. Tiraillé entre la colère qu’il éprouvait et le respect dû par un élève, Roland renonça finalement à réagir. Mieux valait suivre le conseil donné. Fixer sa pensée...


    – Ai-je un surnom, Lothar ? Le connais-tu ?


    Jusque-là, Mots-Dorés s’était gardé de nommer le jeune homme « Cœur de Lion », comme cela lui venait naturellement aux lèvres. S’obliger à appeler Roland par son prénom créait une plus grande complicité. Mais là, il n’avait plus le choix. Ne pas répondre susciterait la méfiance de son ennemi. Mais révéler à celui-ci la vérité de son identité ne provoquerait-il pas un retour inopportun de mémoire ? Lothar pesa le pour et le contre. Et il prit le risque.


    – Bien sûr, mon jeune ami. Tous les Conteurs t’appellent Roland Cœur de Lion. En hommage à ta bravoure. Ce satané poison est décidément très actif. Mais ne crains rien, les choses vont rentrer dans l’ordre petit à petit.


    – Que Dieu t’entende ! Mon esprit ressemble à un gouffre béant, et c’est une sensation horrible. Cœur de Lion... Je ne parviens pas à me rappeler... Pourtant, c’est un beau surnom, bien particulier.


    Un éclat de rire hystérique couvrit les derniers mots de Roland. Il n’y avait nul bonheur dans cette cascade de sons qui ricochaient de mur en mur. Ou alors, c’était la joie d’un dément.


    – C’est lui ! lança Mots-Dorés. Avec l’écho, le situer n’est pas chose aisée, mais j’ai l’impression que cela vient de l’est. Viens, quittons ce refuge et gagnons la première fosse qui s’ouvre à nous !


    Courbés en deux pour être moins repérables, ils filèrent à toutes jambes. Roland parvint à suivre le rythme effréné imposé par le Noir Parleur. La douleur qui rongeait ses bras s’atténuait, ainsi que l’avait prévu Lothar. Quand ils s’arrêtèrent devant le large fossé, les élancements avaient totalement disparu.


    – Descendons ! Si, comme je le crois, les sorcières s’interdisent de fouler les sous-sols par respect envers l’Immortel, nous y serons tranquilles. Et masqués à leurs yeux démoniaques.


    – Lothar... Cette fosse fait au moins quatre mètres de profondeur. Nous ne pouvons pas sauter...


    – Qui parle de sauter ? Vois cet escalier creusé dans la roche, sur ta droite. Allons-y !


    



    ***


    



    Ils progressèrent longtemps, collés à la paroi de la tranchée, suivant toujours la direction de l’est. Des champignons phosphorescents fournissaient un faible éclairage verdâtre. C’était le même phénomène qui prodiguait sa clarté à l’ensemble de la cité souterraine, sans doute. Mais ici, il paraissait davantage soutenu. Auréolé de cette étrange luminosité, Roland eut soudain la sensation d’avoir vécu une situation similaire. Il se revit arpentant des souterrains nimbés de vert. Ailleurs, longtemps auparavant. Il tressaillit en reconnaissant le visage de Mathilde qui se tournait vers lui. Un visage amical, souriant. Deux hommes étaient présents, aussi. Un érudit et un guerrier taciturne. Mais Lothar ne figurait pas parmi eux. Après quelques secondes, cette vision d’un réalisme saisissant s’effaça. Quel étrange passé semblait être le sien... Tant de situations aventureuses pour un jouvenceau ?


    En marchant, Roland s’avisa que ces grossières échelles taillées dans les parois de la fosse revenaient à intervalles réguliers. L’on pouvait à volonté y grimper ou en descendre. Définitivement, celui que Lothar appelait l’Immortel ne se trouvait pas prisonnier dans ces bas-fonds. Il était chez lui. Comme seule pouvait l’être une créature des ténèbres.


    Parvenu sous un grand pont qui reliait deux tours, Mots-Dorés s’immobilisa.


    – Qu’y a-t-il, Lothar ?


    – Arrêtons-nous ici. Nous sommes allés assez loin à l’est. Il doit rôder dans ce secteur. L’unique fois où je l’ai croisé, il semblait très mobile. Gageons qu’il n’a pas changé d’habitude. Sous cette grande passerelle, nous serons invisibles pour qui regarde d’en haut. Et l’Immortel finira bien par passer à notre portée.


    – Que ferons-nous lorsqu’il viendra ? Et comment sais-tu qu’il se fait appeler ainsi ?


    – Il s’est nommé lors de notre brève rencontre, simplement, répliqua Mots-Dorés en s’asseyant en plein milieu de l’ombre portée du pont. Quant au reste, nous y songerons en son temps, mon garçon.


    Le Noir Parleur faisait appel à son exceptionnel contrôle afin que son incertitude demeure cachée en lui. Mais le problème était que, justement, il ne savait pas quoi faire. Lui, le maître manipulateur, le planificateur-né, se trouvait pour la première fois de sa vie devant une situation ingérable. Réduit à l’état de fuyard famélique, perdu dans un royaume dont il ignorait tout, obligé d’agir sans aucune certitude. Et il détestait cela.


    Roland n’insista pas et prit place à côté de celui qu’il croyait être son mentor. L’attente risquait de se prolonger. Une excellente occasion d’enfin démêler les fils de sa mémoire qui persistaient à se mélanger.


    – Lothar... Dis-moi...


    – Mmh ?


    – À propos de Mathilde, la traîtresse...


    – Eh bien ?


    – Je... J’ai des images, des bribes de souvenirs qui correspondent peu à ce que tu m’as décrit d’elle. Je la revois souriante, bienveillante. J’ai l’impression que nous étions très complices... Par exemple, je me souviens d’un jeu de surnoms ironiques qu’elle avait instauré entre nous deux.


    – Et c’est normal, Roland. Je te l’ai dit, la Patiente était...


    – La Patiente ?


    – C’est son surnom. Mathilde, si tu préfères, était l’une de nos meilleures amies. Tu l’as fréquentée à maintes reprises à l’époque où j’ai pris ton initiation en charge. Elle était même souvent présente quand je te faisais pratiquer l’art de la Voix des rois. Ce n’est que plus tard qu’elle a dévoilé sa félonie.


    Mots-Dorés se tut, baissa la tête et adopta un regard lointain, comme s’il revivait de pénibles souvenirs. Puis, en parfait comédien, il planta ses yeux bleus transparents dans ceux de Roland.


    – Fouille dans ce gouffre noir qu’est devenue ta mémoire, mon garçon. N’as-tu pas une souvenance désagréable qui te revient en pensant à elle ? À Paris, par exemple ?


    – Si... Je... Je me souviens d’une cour intérieure où... Oui, j’étais persuadé qu’elle nous avait trahis lorsque je suis arrivé sur place ! Je l’ai vue, elle cherchait des pages sous les dalles... Des pages d’un livre.


    – Le Livre des Peurs. Bien sûr. C’est ce soir-là que Mathilde s’est démasquée. Je n’ai pu arriver à temps pour empêcher sa forfaiture.


    – Le Livre des Peurs ? Attends, je me... Nous le cherchons, c’est cela ? Et... Et que s’est-il passé cette nuit-là ? Mathilde s’est enfuie ?


    – Elle y est parvenue, oui. Retiens simplement ceci : Mathilde est une experte en manipulation. Aussi dangereuse par la ruse que par l’épée. Tu ne dois jamais l’oublier.


    Roland accueillit la mise en garde par un silence atterré. Ainsi, son instinct le trompait complètement. Mais c’était normal, après tout. On ne pouvait se fier à ses intuitions quand on avait été si longtemps sous l’emprise de redoutables poisons.


    Mots-Dorés se doutait que, en induisant une suggestion liée à leur affrontement parisien, il détenait de grandes chances de toucher en plein dans la cible. À l’époque, le Noir Parleur avait fait en sorte que Mathilde soit suspectée de trahison. Et le souvenir de ce doute traumatisant restait enfoui dans l’esprit perturbé du jeune homme.


    – Et Elena ? murmura Roland en tâchant de se ressaisir. La connais-tu, Lothar ? Et ce fameux livre, que raconte-t-il ? Pourquoi le voulons-nous ? Et la Voix des rois ? Je... J’ai l’impression de devenir fou tellement de questions se bousculent dans ma tête.


    – Ce n’est qu’une impression, justement. Je te le répète, sois patient. Mes plantes te restitueront ton passé peu à peu. Il ne sert à rien de vouloir précipiter les choses. Trop de révélations enchaînées ne feraient qu’amplifier le malaise que tu ressens. J’en ai déjà beaucoup dit... Laissons la nature reprendre ses droits.


    – Mais j’ai besoin de savoir, de comprendre !


    Avec douceur, Mots-Dorés posa sa lourde pogne sur l’épaule du garçon, pressé de balayer une interrogation à laquelle il n’était pas en mesure de répondre. Car Lothar n’avait jamais rencontré Elena. En revanche, il se rappelait qu’en Forêt-Noire, lors de leur brève confrontation, le Conteur s’inquiétait du sort de cette fille. Sa promise, sans doute. Et peut-être une future Haut-Conteuse. Mots-Dorés rangea l’information dans un coin de son esprit. Il en ferait bon usage, une fois sorti d’ici...


    – Aie confiance en moi, Roland, dit-il dans un sourire plein de sympathie. Je suis ton maître, je sais ce qu’il te faut. Et maintenant, cessons de parler, si tu veux bien. Nous devons rester attentifs à tout bruit qui dénoncera la présence de l’Immortel dans les parages.


    Roland hocha lentement le menton et se rallia à ce qu’il prenait pour de la sagesse. Les minutes s’écoulèrent et il finit par s’endormir sans s’en rendre compte. Fatigue, tension et privations venaient de triompher de sa résistance. Quand la tête du garçon bascula contre sa poitrine, Mots-Dorés donna libre cours à sa joie. L’un de ses ennemis acharnés sommeillait à ses côtés, confiant, inoffensif... et si vulnérable. Quelle ironie, vraiment. Et comme il aurait été facile de l’étrangler, ou de l’égorger avec son propre poignard.


    À leur précédente rencontre, le Noir Parleur avait déjà tenu dans ses mains le sort de Roland, alors assommé par la pierre de sa fronde. Et il l’avait finalement épargné. Par la suite, Lothar s’était souvent interrogé sur cette obscure motivation. Le goût du jeu, la curiosité, une certaine fascination, certes. Mais pas que cela. Une intuition, avant tout. Maintenant, Lothar le savait. La destinée du garçon s’accomplirait en l’amenant, lui, Mots-Dorés, à s’approprier le Livre des Peurs. Roland Cœur de Lion, rouage essentiel du Livre, existait pour que le maître des Noirs Parleurs puisse conquérir le pouvoir suprême. Autrement, comment expliquer un si fabuleux hasard ?


    Lors de son enlèvement deux ans plus tôt, Lothar n’avait rien pu faire. Pris par une totale surprise, comme Roland, Mathilde et Bouche-Goulue. Son lieutenant, le Vautour, était resté sur un chemin de Forêt-Noire. Frappé à mort, probablement, tandis que Mots-Dorés entamait un long voyage en captif impuissant sur une charrette différente de celle de la Patiente et de Cœur de Lion.


    Tous trois ne s’étaient croisés qu’à leur arrivée sur ce fjord perdu. Durant la première année, Lothar avait tenté de s’évader à de multiples reprises, avant de se familiariser avec la langue des démones. Et de comprendre, grâce à cet acquis, la nature des tourments infligés à Roland. Des supplices dont les sorcières calculaient savamment les doses, afin de ne pas risquer la vie du garçon. Lothar, de son côté, n’avait jamais été drogué par ses bourreaux, pas plus que Mathilde. Le dessein des sorcières à leur sujet était visiblement autre. Par la suite, embusqué dans l’ombre après une énième et vaine fuite, le Noir Parleur avait revu Roland une seule fois, à un moment où les sorcières le sortaient de son cachot. En revanche, Lothar ignorait toujours le lieu de détention de la Patiente.


    Dans un contexte différent, Mots-Dorés se serait bien moqué des avanies endurées par les Conteurs. Mais son destin se trouvait désormais lié au leur, à cause de ces créatures démoniaques. Et au bout du compte, constatant l’inanité de ses efforts, Lothar avait abouti à une conclusion. Si Cœur de Lion était vraiment l’Élu, lui seul réussirait à les sauver. Débarrassé des entraves de l’ergot de seigle, il parviendrait sûrement à se libérer, et la Patiente avec lui. Et ces deux-là ne partiraient jamais sans embarquer avec eux Lothar Mots-Dorés, le traître à l’Ordre Pourpre, l’homme qui devait rendre tant de comptes.


    Mots-Dorés connaissait depuis longtemps les vertus des plantes et champignons du Diable, si nombreux et d’effets si variés. Ceux-ci se révélaient souvent fort utiles au contrôle de pions tels que ses Noirs Marcheurs, ou pour révéler à une foule ce que l’on désirait lui faire voir. Il savait qu’il n’existait pas d’antidote réel au Mal des ardents. Dans un cas d’intoxication mineure comme celui de Roland, seule l’interruption des prises pouvait progressivement ramener le malade à son état normal. Toutefois, il était possible d’accélérer la guérison, par le biais d’autres graines ou herbes occultes.


    À partir de là, le plan de Mots-Dorés était simple : découvrir où les sorcières entreposaient les substances utilisées lors de leurs transes rituelles ; en voler une susceptible d’aider Cœur de Lion à évacuer le poison qui le rongeait ; lui faire parvenir cette médication en mains propres. Autant de prouesses que Lothar avait su habilement accomplir en quelques mois.


    Selon ses vœux, Cœur de Lion était censé avaler en une seule prise toutes les feuilles de lotus bleu, cette redoutable plante à visions si prisée des cultes de l’ancienne Égypte. Cela aurait provoqué un choc très rude, après lequel il aurait rapidement recouvré sa mémoire intégrale, et ses capacités d’action. Et Lothar, forcé de choisir le moindre mal, se serait rallié aux deux Conteurs, quitte à se laisser ensuite capturer par eux. Provisoirement, du moins.


    Mais le plan ne se déroulait pas tel que prévu. Juste bien mieux. Mots-Dorés tenait une occasion en or d’utiliser l’enfant miracle et d’éliminer la Patiente, en même temps que les sorcières. De réjouissantes perspectives...


    Un bruit de pas furtifs le ramena brusquement à la réalité. Sur la droite, quelqu’un se déplaçait. Lothar se raidit en distinguant une ombre à une vingtaine de mètres.


    – Debout, Cœur de Lion ! ordonna Mots-Dorés d’une voix rauque. Il est là !


    



    ***


    



    Il avançait à pas sereins, comme un promeneur savourant un paysage inédit. Bientôt, Roland et Lothar virent sa haute silhouette se découper dans la pénombre verdâtre. Au fur et à mesure de sa progression, Roland put détailler le nouveau venu. Un pagne pour seul vêtement, une maigreur impressionnante compensée par des muscles tendus et saillants, des traits parcheminés, des cheveux longs qui lui tombaient sur les yeux, une barbe hirsute qui descendait jusqu’au nombril... Une véritable momie sur pieds. En admettant qu’une momie pût posséder des poils et des cheveux, évidemment.


    – Bonjour, l’Immortel ! C’est un plaisir de te revoir, dit Lothar d’une voix chaude.


    L’homme se figea face aux deux intrus qui violaient son domaine. Mais son visage ne refléta nulle contrariété. De suite, Roland sut qu’il le connaissait. Simplement, il l’avait oublié. Comme tout le reste.


    – Roland Cœur de Lion et Lothar Mots-Dorés ! Quelle surprise ! De vous voir ainsi côte à côte, veux-je dire.


    À ces derniers mots, l’Immortel se mit à rire doucement. Sans prendre garde à cette remarque qui aurait pu l’alerter, Roland vint se placer au-devant du vieillard, anxieux de s’assurer de son impression.


    – Je vous ai déjà rencontré, n’est-ce pas ? dit-il d’une voix hésitante.


    – Oui, Cœur de Lion, répondit l’Immortel en inclinant la tête du côté droit. À plusieurs reprises. Et je t’ai appris maintes choses durant nos brèves discussions. Mais ta mémoire te file entre les doigts, comme du sable balayé par le vent.


    – Je... Je ne me souviens de rien... Quand nous sommes-nous vus pour la dernière fois ?


    – Voici neuf mois, dans mon sanctuaire.


    – Neuf... Neuf mois ? Mais enfin... Depuis combien de temps pourrissons-nous dans cette montagne ?


    – Il y a deux ans et deux mois que toi, Mots-Dorés et la Patiente êtes prisonniers des sorcières. La dernière fois que tu m’as posé cette question, cela faisait seulement un an et neuf mois. Et tu as eu la même réaction.


    En pleine confusion, Roland se laissa choir contre la muraille. Le souffle coupé, il se sentait perdre pied. Cette interrogation pourtant évidente ne lui était jamais encore venue à l’esprit. Deux ans et deux mois ! Jamais il ne sortirait de cet enfer. Et jamais les siens, quels qu’ils soient, ne le délivreraient. Si cela était possible, ils l’auraient trouvé avant. Le jeune homme se prit la tête dans les mains et s’abandonna à son désespoir. Mots-Dorés l’observait avec intérêt. L’Immortel avait donc côtoyé Cœur de Lion. Pour lui confier des informations primordiales, peut-être. Des informations qui referaient surface dans quelques jours, lorsque les effets de l’ergot de seigle se seraient entièrement dissipés.


    Soucieux de reprendre le contrôle de la discussion, Lothar fit un large sourire au vieil homme. Il ne fallait pas que celui-ci s’attarde trop sur le garçon, de crainte que des révélations malvenues viennent bouleverser l’entreprise du Noir Parleur.


    – Ô Immortel, nous avons grand besoin de tes sages conseils. Acceptes-tu de nous consacrer un peu de ton temps ?


    – Certes, certes, Mots-Dorés. Et nous avons davantage qu’un peu de temps. Les vieilles ne descendent jamais dans les fosses et, sous ce pont, elles ne peuvent vous voir. Tu as fait un choix habile.


    Il se cassa en deux pour s’asseoir au sol et ses os produisirent de vilains craquements durant l’opération.


    – Rejoignez-moi au plus près de notre mère la Terre et parlons ! J’aime parler ! lança l’Immortel en ramenant ses genoux contre son torse. Allons, Cœur de Lion, viens avec nous ! Te perdre dans l’angoisse ne t’aidera pas, et ton destin n’est pas de finir collé à ce mur.


    – Es-tu donc capable de prévoir la destinée, Immortel ? demanda Lothar d’une voix douce en prenant place face au vieillard.


    – Oui, Mots-Dorés. Je sais ton devenir, et celui de Cœur de Lion. Et celui de la Patiente également. Et le mien, et celui de tous les autres. Je connais le passé et le futur. Je les connais si bien qu’ils me remplissent, me submergent. Tu aimerais posséder un tel pouvoir, hein ? Mais il est dangereux, crois-en mon expérience.


    L’Immortel rejeta soudain la tête en arrière et partit dans un rire hystérique. Rien à voir avec ses précédentes manifestations de bonne humeur. Cette fois, c’était un éclat bruyant qui vrillait les oreilles et les nerfs. Roland et Lothar pensèrent simultanément qu’ils faisaient face à un possédé. Mais ce possédé-là détenait la solution de nombreux mystères.


    Le jeune homme se reprit en songeant qu’il aurait peut-être oublié la durée de son enfermement d’ici une poignée d’heures. Et si c’était le cas, son amnésie serait la bienvenue, cette fois. Il vint s’asseoir à côté de Lothar. Le Noir Parleur demeurait impassible devant le vieillard secoué par les spasmes de son délire. Un nom éclata dans l’esprit de Roland. Hardanger... Le garçon profita de ce que la cascade de rire s’atténuait pour tenter sa chance.


    – Vous êtes Hardanger, c’est cela ?


    L’Immortel garda encore un peu sa bouche édentée grande ouverte. Puis il fixa Roland et inclina la tête à droite en revenant à une attitude plus posée.


    – Hardanger ? Non, Cœur de Lion. Ce sont les vieilles folles qui persistent à m’appeler ainsi. Hardanger repose en paix, depuis si longtemps que je ne peux plus t’indiquer l’année précise de l’événement. Moi, je suis l’Immortel. La dernière fois, tu m’as déjà posé cette question. Cela dit, j’accepte que l’on me donne ce nom. Hardanger et moi avons partagé beaucoup de bons moments...


    Mots-Dorés contint un rictus de contrariété. Lui aussi s’était enquis de l’identité de ce Hardanger lors de leur première rencontre. Mais l’Immortel n’avait pas donné de telles précisions. Il semblait évident à Lothar que le vieux entretenait une certaine proximité vis-à-vis de Cœur de Lion. Une mauvaise nouvelle, à tout point de vue. Qu’en serait-il si l’Immortel révélait les plans du Noir Parleur au jeune homme ? Si ce débris humain pouvait réellement lire l’avenir... Dès cet instant, Mots-Dorés résolut de rester vigilant. L’Immortel était sans nul doute la plus dangereuse des créatures de cette montagne maudite.


    – Pourquoi les sorcières te confondent-elles avec ce Hardanger, Immortel ? demanda Lothar d’un ton amical.


    – Parce qu’elles sont folles, vous dis-je ! Elles voient en moi le rejeton de leur dieu. Leur culte est tellement ancien qu’elles confondent tout, ces vieilles carnes ! Leur esprit coule dans leurs chausses trouées ! Elles sont démentes ! Elles sont démentes !


    Il avait hurlé ces dernières phrases en grimaçant, les yeux écarquillés, et le spectacle de cette trogne au regard exorbité ne laissait planer aucun doute dans l’esprit des deux prisonniers : le seul dément alentour se trouvait bien sous leurs yeux. Roland se dit que, puisqu’il risquait d’avoir oublié quelques heures plus tard, autant valait satisfaire immédiatement sa curiosité.


    – Mais qui était Hardanger ? interrogea-t-il en faisant un signe pour attirer l’attention. Et vous, que faites-vous dans ces lieux de malheur ?


    – Roland, s’il te plaît, laisse-moi conduire les débats, s’interposa Mots-Dorés, mécontent de l’intervention.


    – Que non ! objecta l’Immortel d’un geste vif. Cœur de Lion, le pourfendeur de démons, a le droit de s’exprimer.


    Et le vieil homme partit dans un nouvel éclat de rire. Lothar ne répliqua pas. Il n’était pas en position de force, ignorait tout de cet être probablement dangereux et devait en savoir plus. Le visage du Noir Parleur ne trahit aucun dépit, mais il enrageait intérieurement. L’entrevue lui échappait.


    – Hardanger était un enfant mal né, reprit l’homme. Un enfant maudit... Mais ne le sommes-nous pas tous, nous qui errons dans cette cité ? Il s’esclaffa plus discrètement, avant de reprendre : Quant à moi, je suis l’Immortel. Et ces lieux de malheur, comme tu dis, sont les seuls que je me plais à fréquenter.


    – Justement, cette cité, qui l’a construite ? Et ton sanctuaire, où se situe-t-il ?


    – Au-dessous de l’autel, au centre exact de la ville, Mots-Dorés. Cœur de Lion l’a déjà visité, mais toi non. Sache que cette majestueuse acropole est dédiée aux Peuples de la nuit, et qu’elle fut construite par leurs adorateurs voici plus d’un millénaire.


    – Comment as-tu pu t’assurer d’une telle chose ?


    – Je n’ai pas eu à m’en assurer, Mots-Dorés. J’y étais.


    L’Immortel cessa de parler et regarda tour à tour ses deux vis-à-vis, avec un petit sourire narquois. Lothar crut déceler une menace au fond des pupilles jaunâtres. Mais trop de questions se pressaient encore pour envisager un repli prudent.


    – Je te crois, ô sage. Lorsque je t’ai croisé, voici des mois, je t’ai demandé ce que cherchaient les sorcières...


    – Et je t’ai répondu : « Entre autres le Livre des Peurs, ainsi que tu le veux toi-même. Mais avant tout, elles souhaitent... » Je n’ai pu aller plus loin, tes geôlières t’ont capturé à cet instant. Je revois parfaitement la scène. Contrairement à ces vieilles biques, ou à Cœur de Lion ces temps-ci, je possède une excellente mémoire. Crois-moi, Mots-Dorés, la sagesse et la folie sont sœurs devant l’éternité. Et le temps n’est qu’une illusion...


    – Et donc ?


    – Avant tout, les sorcières souhaitent le retour de leur dieu. Selon elles, Cœur de Lion et moi serons les outils indispensables à ce glorieux avènement. Ont-elles raison ou tort, Mots-Dorés ? Tu l’ignores, mais moi je le sais.


    – C’est vrai, je ne sais rien de cela. Je m’en remets à ta connaissance.


    – Pas maintenant. Le chant des siècles passés et à venir occupe trop mon esprit.


    Resté silencieux depuis un long moment afin de ne pas contrarier son maître, Roland jugea qu’il pouvait se permettre une petite intervention.


    – Savez-vous où nous nous trouvons ?


    – Dans le ventre de la montagne qui hurle, Cœur de Lion. Et cette révélation devrait faire trembler ton pauvre corps de mortel. Car, comme d’autres dans le monde, ce lieu est hanté par les forces des ténèbres.


    Le vieillard prenait brusquement une intonation plus tendue, à la limite de l’agressivité. Son souffle se fit court et il enfonça sa main dans la terre rocailleuse en regardant le sol.


    – Elles vivent au-dessous de nous, autour de nous ! grogna-t-il en creusant des sillons profonds de ses doigts décharnés. Voyez, les profondeurs s’agitent. Elles attendent leur heure ! Si vous aviez lu le Livre dans son intégralité, vous le sauriez ! Misérables...


    – De ton côté, l’as-tu lu entièrement ? demanda Lothar en ignorant le signal d’alerte qui lui criait de se relever.


    En apprendre le plus possible. Quitte à risquer de tout perdre...


    Ni Mots-Dorés ni Roland n’anticipèrent l’attaque. L’Immortel projeta une poignée de terre au visage du jeune homme et décocha un coup de pied en pleine face de Lothar. Ce dernier roula loin en arrière tandis que Roland, aveuglé, se redressait en frottant ses yeux douloureux. D’une détente surprenante, le vieillard bondit et fila entre ses victimes.


    – Cœur de Lion, arrête-le ! clama Lothar, sonné par le choc brutal.


    Déjà, le dément était à plus de dix mètres d’eux, courant droit devant lui.


    – M’arrêter ? cria-t-il en se retournant. Misérables petits hommes ! Rien n’arrête le destin ! Je sais tout ! Je sais tout !


    L’Immortel s’arrêta net au pied d’un escalier, semblant hésiter sur la direction à prendre. Roland et Mots-Dorés avaient récupéré et s’élançaient vers lui. Il eut un sursaut méprisant et se mit à grimper en hurlant d’un cri rauque surpuissant qui ne s’interrompit pas durant son ascension. Parvenu en haut, le vieillard effectua une agile cabriole et se remit sur pied. Il cessa de beugler, se pencha au bord de la fosse et toisa d’un air moqueur ses poursuivants qui arrivaient au niveau des échelons.


    – Je n’ai pas eu besoin de lire le Livre des Peurs, Mots-Dorés ! C’est moi qui l’ai écrit !

  


  
    

    9

    Âme-Lointaine


    Bruxelles, cinq jours auparavant...


    



    – Plus de deux ans que nous arrivions ici pleins d’espoir. Et nous voilà de retour..., maugréa sombrement Bouche-Goulue en dépassant l’un des moulins à eau qui s’étendaient en file.


    Il pivota vers son compagnon, changea de physionomie en un clin d’œil et reprit d’un air guilleret :


    – Mais, cette fois, nous rapportons une information primordiale. Du moins, espérons qu’il en soit ainsi, ami Salim... N’est-ce pas ?


    L’Insondable opina distraitement du chef, l’œil fixé sur les deux collines qui se découpaient à l’horizon.


    Fraîchement débarqués d’un navire marchand, les Conteurs se pressaient maintenant de quitter le secteur du port de la Senne. Ils s’enfoncèrent dans le quartier commerçant de l’église Saint-Géry. La foule dense de ce début d’après-midi les obligeait à progresser à pied. Énervés par l’agitation ambiante, leurs chevaux renâclaient sans cesse, et Geoffroy pestait de sa voix rocailleuse à chaque arrêt intempestif. Sous son masque imperturbable, Salim rongeait également son frein. Les capes pourpres avaient hâte de parvenir à destination afin de s’assurer que leur précieux manuscrit ferait avancer les choses, qu’ils pourraient enfin sauver Mathilde et Roland. S’il en était encore temps...


    Passé la vaste place du marché, les deux amis s’éloignèrent du cœur de la cité pour rallier le quartier de la Cour. Lorsqu’ils débouchèrent sur la Steenweg, les badauds se firent plus rares et ils purent remonter en selle. Ils éperonnèrent, et le bruit de leur course résonna bruyamment sur les pavés de cette longue rue qui reliait le centre à la colline du Coudenberg. Là-haut se perchait le château ducal d’Henri Ier de Brabant, émergeant de l’enceinte qui protégeait la ville. Mais l’Insondable et Bouche-Goulue ne se préoccupaient guère de la fière structure. Leur but était plus proche, au bas de la colline, où se dressait un long bâtiment rectangulaire. La résidence bruxelloise de l’Ordre Pourpre, troisième d’Europe en taille et en importance, après Londres et Paris.


    Immobile devant la fenêtre du premier étage, Elena détaillait l’imposante collégiale des Saints-Michel-et-Gudule érigée au sommet de la colline d’en face. Une façon comme une autre de tromper l’attente... Lorsqu’elle identifia les deux silhouettes qui chevauchaient le long de la Steenweg, elle pivota vers Corwyn, assis au bout d’une massive table. Le vieux Conteur patientait lui aussi, perdu dans ses pensées.


    – Maître Corwyn ! Salim et Geoffroy arrivent !


    – À la bonne heure ! se réjouit le Flamboyant en se levant prestement. Viens, mon enfant, allons les accueillir.


    



    ***


    



    Les deux assassins évoluaient dans un silence total, frôlant comme des spectres la muraille de la façade arrière. Ils avaient repéré la maison des Haut-Conteurs grâce aux indications fournies par le comte de Westwood. Après quoi ils s’étaient faufilés par les endroits les moins fréquentés, opérant un large crochet avant de revenir vers le dos de leur objectif. À quelques pas derrière eux, deux archers chargés de couvrir leur repli les suivaient, arcs bandés et flèches pointées.


    Depuis la disparition de leur maître à tous, le Vautour et les Noirs Marcheurs, milice armée des Noirs Parleurs, prenaient leurs ordres de divers dignitaires. Leurs commanditaires variaient au gré du contexte géographique. Ici, Westwood. Ailleurs, un autre.


    Comme les Conteurs vis-à-vis de Mathilde et de Roland, l’ordre de Mots-Dorés cherchait sans relâche à comprendre ce qu’il était advenu de son fondateur et chef suprême. Dans les principaux royaumes européens se tenaient régulièrement des réunions à ce sujet. Confrérie occulte formée de nobles et puissants personnages, les Noirs Parleurs étaient conscients de posséder un point faible majeur. Leurs réseaux se structuraient par le pouvoir, l’influence, la corruption, le chantage ou le meurtre. Mais aucune organisation savante ne venait étayer cette architecture déjà fort efficace. Les Noirs Parleurs ne parvenaient pas à attirer d’érudits de haut vol dans leurs rangs. Peu avant sa défection involontaire, Lothar lui-même s’en était d’ailleurs agacé.


    Bien sûr, l’absence du maître suscitait de troubles appétits, et certains Parleurs de premier plan se voyaient parfaitement prendre la succession d’un trône qui persistait à demeurer vacant. Parmi ceux-là se trouvaient Baudouin de Lacenay, Adam de Pagani, Guilhem de Hostaufeur... et Thomas de Westwood. Mais nul ambitieux n’avait su jusqu’alors fédérer cette subtile nébuleuse autour de sa seule personne. Ne détenait pas le charisme de Mots-Dorés qui voulait. Chacun des comploteurs potentiels attendait donc un contexte plus favorable. La découverte du corps du maître, par exemple.


    Sans mûrir de tels projets, une majorité de Parleurs avait décidé de recourir à une méthode radicale afin de glaner des informations : espionner les Haut-Conteurs. Car dès le début, grâce au témoignage du Vautour, ils s’étaient persuadés qu’une secte inconnue portait la responsabilité de l’attaque. Depuis, l’ordre noir s’intéressait particulièrement à la demeure de Bruxelles, où résidait la plus célèbre Conteuse experte en la matière. À la fin de l’été 1191, une première incursion discrète des Noirs Marcheurs n’avait rapporté aucun indice probant. Et voici que, à trois jours d’intervalle, Corwyn le Flamboyant et Salim l’Insondable revenaient en ce lieu. Pas par hasard, évidemment. Les choses bougeaient. L’occasion idéale pour une nouvelle tentative. D’autant plus que des événements récents réclamaient une attention particulière. Quelques renseignements de premier choix seraient les bienvenus.


    Le Noir Marcheur qui guettait les éventuels gêneurs fit un signe à son équipier. Personne alentour, c’était le moment. À l’angle opposé, sous l’œil vigilant des archers, le second tueur se mit à escalader le mur, accrochant ses doigts robustes dans les minces interstices des pierres de taille. Une action difficile et périlleuse, qu’il accomplit pourtant très vite. Au niveau du troisième étage, il s’arrêta et vérifia avec précaution que la pièce convoitée était vide d’occupants. L’homme sortit un diamant de sa tunique, découpa un large cercle dans le vitrail de la fenêtre et l’ouvrit en actionnant la poignée intérieure. Il s’introduisit dans la place, défit le long cordage qui ceignait sa taille et le jeta vers celui qui attendait en bas. L’affaire n’avait pas pris deux minutes.


    



    ***


    



    Après les retrouvailles, Corwyn, Elena, Salim et Geoffroy ne consacrèrent que peu de temps à s’informer de leurs périples mutuels. Plus de deux ans à courir le monde, cela faisait beaucoup de choses à raconter, mais les détails attendraient. L’urgence commandait. Tandis que Bouche-Goulue sacrifiait à une modeste collation (modeste selon son optique), Corwyn scrutait le parchemin rapporté d’Égypte.


    – Fascinant ! murmura le Conteur. Ainsi, le seigneur Castiadani se trompait. Il existe au moins un manuscrit évoquant ces treize sorcières.


    – Par mon ventre, oui, la preuve est là ! répondit Geoffroy en bâfrant sans vergogne. Et vos autres indices concordent avec les nôtres. C’est tout au nord que nous débusquerons ces démones ! Reste à savoir où précisément.


    – Bon... À cette heure, Iseult doit sacrifier à sa vieille habitude de la sieste. Nous devrons patienter avant d’aller dans ses appartements.


    – Ma foi, je suis impatient d’entendre ce que notre experte conclura de l’examen de cette rareté, lança Geoffroy en levant haut une cuisse de dindon condamnée à l’engloutissement imminent.


    La porte de la salle à manger s’ouvrit soudain sur deux capes pourpres qui vinrent joyeusement s’installer à la table.


    – Elena, tu n’étais pas levée lorsque j’ai discuté avec les frères que voici, annonça Corwyn. Tu es la seule ici à ne les avoir jamais rencontrés. Je te présente Bastien le Tonnerre et Ryan Brume-d’Automne. Le premier est surnommé de la sorte car son timbre évoque à merveille l’orage déchaîné, le second parce qu’il affectionne les contes se déroulant à la saison mélancolique.


    – Bonjour à tous ! Salim, Geoffroy, nous vous avons aperçus du potager tantôt, clama le Tonnerre avec un grand sourire. Nous venons aux nouvelles. Je suis certain que vous voici porteurs de belles révélations.


    – C’est vrai, mon ami, confirma Bouche-Goulue en simulant un air mystérieux grand-guignolesque. Et nous vous en confierons la teneur exacte sans tarder, à toi et à Ryan. Nous attendons la fin de sa sieste pour aller quérir Iseult. Et vous-mêmes, alors ? Séjournez-vous ici depuis longtemps ?


    – Non, répondit Ryan. Nous sommes arrivés avant-hier, et prenons la direction de Paris demain.


    – Qu’en est-il de l’Archiviste ? Vous faisiez partie de ceux chargés de le retrouver, si je me souviens bien.


    – Rien, Geoffroy, répondit Bastien avec un air dépité. Après tant de recherches infructueuses, je commence à croire que Ruppert est mort.


    – C’est possible, intervint Corwyn. Toutefois, je pense plutôt qu’il se cache soigneusement. Est-ce votre mission qui va vous amener en royaume français ?


    – Oui. Je sais que le maximum a été fait à l’époque, mais nous comptons mener d’ultimes investigations afin de saisir un indice passé inaperçu, peut-être. Ce sera notre dernière tentative... En désespoir de cause.


    – Soit. Gageons que vous serez plus heureux que les autres enquêteurs. Et maintenant, puisqu’il nous faut patienter ici, si nous mangions encore un peu ?


    Sans attendre un élan général certes difficile à déclencher en plein après-midi, Bouche-Goulue alla se resservir une grosse part de dindon.


    – Geoffroy, dit doucement Brume-d’Automne, je n’étais pas présent lors de ton dernier passage ici. Je suis désolé pour le Hardi. Je sais quelle amitié vous unissait...


    – Merci, Ryan. Ces dernières années ne se sont guère montrées charitables avec l’Ordre Pourpre, ma foi... Mon ami Bertrand manque à nous tous qui l’appréciions tant. Et nul n’y peut rien.


    Bouche-Goulue se força à balayer le voile de tristesse qui minait son visage, reprit le sourire, se frotta les mains une bonne dizaine de fois et attaqua le plat à grand renfort de grognements d’aise. Le tout sous le regard incrédule d’Elena, qui n’arrivait toujours pas à comprendre comment l’on pouvait faire une demi-douzaine de repas en une seule journée.


    – Allons, sus à la volaille ! clama le Conteur en piquant de son poignard un énorme morceau de viande. Et par ici, quoi de neuf ?


    – Justement, nous voulions vous aviser d’un détail important. Hier soir, sur un balcon de la grand-place du marché, nous avons repéré le comte de Westwood. Il devisait avec trois personnes. Des nobles, au vu de leur mise.


    – Westwood ? Un des Noirs Parleurs les plus actifs... Il ne se déplace jamais sans un but précis. Mots-Dorés était-il présent ?


    – Non, Corwyn. Nous l’ignorions jusqu’à hier, comme vous sans doute, mais l’évêque de Liège, frère d’Henri Ier de Brabant, a été assassiné l’an passé. Pour cela et d’autres griefs, le duc Henri nourrit une grande rancune à l’égard de l’empereur Henri le Cruel. Les Noirs Parleurs pourraient fort bien être mêlés à une quelconque intrigue locale.


    – Certes, certes... Ce qui ne les empêcherait pas d’être impliqués dans la disparition de nos amis. En outre, il y a cette nouvelle milice, ces Noirs Marcheurs avec lesquels quelques Conteurs ont dû en découdre récemment. Elena et moi en avons entendu parler en Saxe, l’hiver dernier. Il semble que certains bouleversements soient à l’ordre du jour chez les disciples de Lothar. Et le fait que celui-là ne donne plus signe de vie depuis longtemps n’est pas normal...


    Le Flamboyant s’interrompit et le silence retomba, troublé seulement par la mastication soutenue et sans complexe de Geoffroy. Corwyn regarda par la fenêtre et remarqua le soleil bas dans le ciel.


    – Nous tâcherons d’y voir clair le moment venu, reprit-il. Pour l’instant, mes amis, je pense qu’il est temps d’aller visiter Iseult.


    Le Tonnerre et Brume-d’Automne les accompagnèrent jusqu’au grand escalier qui conduisait aux étages. Puis Ryan et Bastien adressèrent un geste amical au petit groupe et reprirent le chemin du jardin.


    



    ***


    



    Mis à part une poignée de gens de maison, Iseult Âme-Lointaine était la seule occupante quasi permanente de la demeure de Bruxelles. Bien des années auparavant, la Haut-Conteuse alors débutante avait renoncé à voyager pour se consacrer à son intuition : la certitude que le Livre des Peurs était connu des anciennes sectes païennes, de même que la localisation de ses pages cachées. Depuis, elle restait enfermée le plus clair de son temps, étudiant des grimoires, comparant des témoignages, s’acharnant à dénicher des similitudes entre tel culte barbare et les écrits du Livre détenus par l’ordre... et méritant peu à peu son surnom tellement elle se coupait du présent et se plongeait dans les histoires du passé. Hélas, Iseult n’avait encore jamais réussi à découvrir d’élément déterminant parmi le millier de cas qu’elle étudiait. Mais cela ne la décourageait pas. Âme-Lointaine avait développé une obsession majeure qui emplissait sa vie entière. Rien d’autre ne comptait plus dans son quotidien monastique. Et elle persévérerait jusqu’à son dernier souffle.


    À l’été 1191, lorsque Corwyn et ses amis étaient venus la trouver, elle les avait envoyés sur les routes d’Europe. Non pas à la poursuite des Treize, dont elle ignorait l’existence, mais vers des individus pouvant aiguiller les Conteurs dans leur quête. Au début, certaines de découvrir rapidement une piste, les deux équipes avaient suivi des itinéraires définis à l’avance, en se fixant des rendez-vous réguliers, à intervalle d’un mois. Mais, le temps passant, leurs chemins respectifs s’étaient faits de plus en plus aléatoires, jusqu’à ce qu’il devienne presque impossible de se rejoindre tant les trajectoires divergeaient. Et, en désespoir de cause, les capes pourpres avaient convenu de s’attendre à leur point de départ dès que les uns ou les autres rapporteraient un élément probant. Ce jour était arrivé. Nettement plus tard que ce que tous avaient prévu.


    – Entrez, lança Iseult en entendant frapper à sa porte. J’avais pourtant demandé qu’on ne me dérange pas...


    La vieille femme referma son grimoire d’un geste agacé, mais son visage s’éclaira lorsqu’elle reconnut le Flamboyant.


    – Corwyn ! Jeune mécréant ! Entrez, toi et tes amis !


    – Pardon de t’importuner, Iseult, s’annonça le Conteur. Salim et Geoffroy viennent d’arriver d’Alexandrie.


    – Ce n’est pas grave, mes enfants, répondit-elle en ouvrant ses bras. Pour vous, c’est différent. Quand êtes-vous revenus ? En tout cas, vous n’avez pas pris une ride ! Moi non plus, j’espère. Mais il faut dire que le travail est achevé en ce qui me concerne...


    – Dame Iseult, vous le savez bien, risqua Elena, décontenancée par la remarque. Maître Corwyn et moi sommes arrivés voici trois jours, et nous vous avons aussitôt visitée...


    – Ah oui, c’est vrai. Je perds parfois un peu la notion du temps, à cause de mes satanés parchemins. 1191... Nous sommes deux ans plus tard, déjà ?


    Elle partit dans un petit rire juvénile, et l’Italienne n’insista pas. Dame Iseult paraissait réellement avoir l’âme lointaine, parfois. La jeune fille regarda à la dérobée leur hôte au front têtu qui s’avançait vers Corwyn. « Jeune mécréant », avait-elle dit en s’adressant au Flamboyant, nanti d’un âge respectable. Elle était donc largement son aînée ? Sachant qu’elle n’obtiendrait pas de réponse, Elena revint fixer son attention sur le groupe. Corwyn et Iseult se donnaient une grande accolade. De vieux amis, en déduisit l’Italienne. Dont la complicité ne faisait aucun doute.


    – Deux ans et deux mois, pour être précis, ma chère ! précisa Corwyn en sortant le parchemin égyptien de sa besace. Et voici ce que nous te rapportons.


    – Parfait, parfait... Nous allons voir cela sans délai. Alors, quelle est cette mystérieuse secte ? Deux ans plus tard et je n’ai trouvé aucune allusion à ces sorcières tatouées. J’enrage, Corwyn, crois-moi.


    – Ce sont les Treize Damnés, Iseult, dit Geoffroy en se laissant tomber dans un fauteuil qui craqua sous l’assaut imprévu.


    – Ah ? Et qui vous a finalement révélé la chose ? Bernardo Tristi en Savoie ? Raymond d’Orange en Bohème ? Marie d’Allance à Toulouse ? À moins que ce ne soit Welf Brise-Crâne en Bavière ? Ou Philippe Castelbon à Poitiers ? Ou bien celui de Guyenne, l’Anglais... Ah, son nom m’échappe...


    – Aucun de ceux-là, Iseult. Salim et Geoffroy ont ravi ce parchemin à des coupe-jarrets dans le port d’Alexandrie. Quant à Elena et à moi, c’est un dénommé Castiadani qui nous a fourni certains détails importants sur les Treize.


    – Castiadani, Castiadani..., murmura Âme-Lointaine en se grattant le menton. Attends voir... Un grand blond, en royaume lombard ?


    – Euh... non, reprit Corwyn. Un petit brun, à Rome.


    – En effet, nous voilà loin du compte, répondit-elle, un tantinet vexée. Et qui est-il, ce Castiadani ?


    – Giacomo Castiadani travaille pour l’Église, Iseult. Une officine secrète, chargée de détruire les cultes païens toujours célébrés. Dans l’Ordre Pourpre, nous savons tous qu’il en existe encore, évidemment. Mais je ne me doutais pas que la papauté avait décidé d’une éradication si totale.


    – À qui le dis-tu, Corwyn ! grogna-t-elle, de plus en plus outragée. Le Vatican réussit donc à démasquer celles que je cherche en vain depuis deux années ? J’enrage ! Je sais, je l’ai déjà dit.


    – À ta décharge, Iseult, mis à part ce manuscrit, je crois qu’il n’existe aucun document écrit sur les Treize, tempéra Corwyn, soucieux de ménager la susceptibilité de son amie. Et comme tu ne sors guère de cette maison, les témoignages oraux...


    – Et ce Castiadani, comment l’avez-vous connu ? Grâce à l’un des noms que je vous ai indiqués, au moins ?


    – Hum... Non, par le biais d’un prêtre bourguignon de mes amis.


    Un silence de plomb s’installa durant quelques instants et l’ambiance vira au malaise général. Seule Iseult ne se sentait pas gênée. Seulement offensée, dépitée, mortifiée, humiliée.


    – Je te raconterai tout à l’heure en détail ce que nous a révélé Castiadani. D’abord, pourrais-tu examiner ce manuscrit, s’il te plaît ?


    – Donne voir ! ronchonna-t-elle en approchant le parchemin de la fenêtre. Pardonnez-moi, mais ma vue baisse, autant que la qualité de mes renseignements.


    – Allons, Iseult. Ne fais pas ta mauvaise tête. Je suis sûr que tu vas nous être très utile pour éclairer ce document d’un jour nouveau...


    L’air pincé, la vieille Conteuse explora longuement le feuillet jauni à la lumière du jour.


    – Voyons, voyons... « Venues du fond des âges, elles hantent la nuit... Les treize damnés portent le chiffre maudit incrusté dans la chair de leur main. Elles cherchent sans trêve celui qui saura provoquer l’avènement. Elles tuent sans aucun remords, enlèvent les vivants afin de les emmener dans leur pays de neige à la montagne hurlante. » Bon... Entre la première et la seconde phrase, il y a des prières adressées à Seth, le dieu-serpent égyptien. Rien d’important dans le cas qui nous occupe. En revanche, je m’étonne un peu...


    – De quoi, Iseult ?


    – Ce genre de formulation ne ressemble guère à ce que nous connaissons du Livre des Peurs. Je suis sûre que tu l’as ressenti toi aussi, Corwyn.


    – C’est vrai, mais sans m’en formaliser outre mesure. Rien ne nous permet de penser qu’il s’agit de la retranscription d’une page. Qu’en déduis-tu ?


    – Que j’ai l’intuition que ce texte est issu du Livre malgré tout. Bien qu’il ne contienne probablement pas de message caché. Étrange...


    Âme-Lointaine referma le carreau de vitrail et sa mine renfrognée céda la place à un air coquin.


    – Nous y réfléchirons tantôt. Pour l’heure, je crois que je vais finalement pouvoir vous aider, s’exclama-t-elle dans un grand sourire, comme tu le suggérais avec tact, Corwyn ! Venez, passons dans la bibliothèque à côté.


    Par chance, l’Insondable marchait juste derrière Iseult lorsque celle-ci ouvrit la porte.


    Salim les plaqua au mur, elle et lui, au moment où le Noir Marcheur campé face au battant décochait son tir. Le poignard cranté alla se ficher dans une poutre du palier. Trois secondes plus tard, le tueur gisait les bras en croix, la hachette du muet plantée entre les deux yeux, sans avoir pu utiliser son second couteau.


    Son frère de crime ne perdit pas de temps à hésiter. Sa mission n’était pas de tuer. Uniquement de voler sans se faire repérer. L’affaire échouée, il fallait disparaître. L’homme en noir sauta par-dessus le bureau tandis que Salim et Geoffroy bondissaient vers lui. À un centimètre près, les doigts de l’Insondable ne purent crocheter le col du tueur, qui se défenestra, parvenant à agripper la corde toujours accrochée. Le Noir Marcheur se laissa filer d’une traite jusqu’en bas sans s’aider de ses jambes, sacrifiant au passage la peau de ses paumes de main.


    Le muet saisissait à son tour le cordage quand les premières flèches s’écrasèrent sur la façade. Alertés par la fuite précipitée de leur équipier, les deux archers remplissaient leur fonction dans une froide détermination. Les traits décochés avec une dangereuse précision forcèrent les Conteurs à s’accroupir, leur faisant ainsi perdre de précieuses secondes.


    – Laisse, Salim, finit par lâcher Corwyn en jetant un coup d’œil rageur par l’encadrement. Il a trop d’avance. Regarde, lui et ses complices sont déjà sur leurs montures... Nous ne les aurons plus maintenant.


    Un peu à contrecœur, le muet obtempéra et ils regagnèrent le centre de la pièce.


    L’examen du corps de l’assassin ne donna rien. Pendant que Salim récupérait sa hache et qu’Elena détournait les yeux du spectacle avec une moue écœurée, Iseult fulminait. Les détrousseurs avaient laissé derrière eux un désordre colossal. Des centaines de parchemins s’éparpillaient au sol, des grimoires précieux ouverts sans précaution traînaient dans tous les coins... Une bourrasque n’aurait pas fait pire.


    – Nous qui parlions des Noirs Marcheurs, justement..., dit Corwyn en contemplant le cadavre. En voici un beau spécimen. Dommage que l’autre se soit montré si prompt à s’esquiver. Que cherchaient-ils ici ? Pourquoi chez Iseult ?


    – N’aie pas de regrets, répondit Bouche-Goulue. D’après ce que j’ai pu constater lorsque nous les avons combattus en Forêt-Noire, Roland et moi, ces égorgeurs sont aussi silencieux que Salim. Même une méchante blessure ne leur fait pas desserrer les dents. Le second n’aurait pas parlé. J’en suis sûr, par mon dernier plat vidé.


    – Quoi qu’il en soit, il me faudra des jours pour tout remettre en ordre ! maugréa Âme-Lointaine, qui commençait à ramasser ses trésors. Enfin, ils n’ont rien emporté, c’est l’essentiel...


    La vieille Conteuse se redressa et se dirigea vers le fond de la bibliothèque.


    – Ces maudits voleurs m’ont à ce point perturbée que j’en oubliais notre objectif, marmonna-t-elle en fouillant le haut d’une étagère. Par chance, ce que je désirais vous montrer repose dans un coin qu’ils n’ont pas profané de leurs doigts sales. Je vais le repérer sans peine... Ah ! Le voici.


    Elle revint vers ses amis et étala sur son bureau un grand recueil à épaisse reliure. Un nuage de poussière se dégagea quand Iseult se mit à tourner les pages marquées de taches brunes. Elle s’arrêta brusquement et plaça son index tordu au bas d’un paragraphe.


    – Écoutez donc : « D’Harald aux Beaux Cheveux, d’Erik Hache-Sanglante jusqu’à Olaf Haraldsson, les rois et fils de la mer, si braves soient-ils, se gardaient d’échouer leurs fiers drakkars là où le soleil disparaissait chaque soir. Car les spectres dansaient autour de la montagne hurlante. Et nul, jamais, ne pouvait s’échapper de cette terre maudite... »


    Iseult releva la tête vers ses amis, l’air très contente d’elle.


    – « La montagne hurlante »... Dès que j’ai lu le manuscrit égyptien, ces mots m’ont évoqué un souvenir précis. Ceci, mes amis, est une compilation de légendes scandinaves. Et les détails des anciens cultes danois, suédois, norvégiens y sont largement décrits. Bref, notre fameuse montagne se trouve en terre norvégienne, car...


    – ... Olaf Haraldsson est le père fondateur de ce royaume, compléta Corwyn. L’allusion au soleil couchant fait référence à la côte ouest du pays, et, en prime, nous obtenons le nom d’un lieu. Bravo, Iseult ! Je savais que tu nous serais d’un grand secours.


    – Dire que je détenais l’information sans m’en douter le moins du monde, déplora Âme-Lointaine en refermant lentement le livre. Deux ans de perdu, alors que nous pouvions localiser ces damnées sorcières dès le début...


    – Tu ne pouvais deviner. Ce récit mentionne des spectres, pas des sorcières... Bon, il s’agit de faire vite maintenant. Nous en aurons pour quelques bonnes journées de navigation avant d’atteindre les côtes de Norvège. Geoffroy, en Forêt-Noire, tu es certain que ni toi ni Roland n’avez revu Mots-Dorés après votre combat contre ses Noirs Marcheurs ?


    – Certain, Corwyn. Pourquoi ?


    – Parce qu’une petite voix me dit que nous devrons affronter davantage d’ennemis que prévu...
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    Re-morts


    Mots-Dorés et Roland émergèrent de la fosse alors qu’Hardanger s’engouffrait entre deux maisons, à dix mètres d’eux.


    – Là-bas ! rugit le Noir Parleur en désignant la silhouette furtive. Hâte-toi, par tous les diables ! Il ne doit pas nous échapper !


    Le jeune homme s’élança aux côtés de son compagnon en l’observant discrètement. Les traits tendus, les yeux écarquillés, Lothar ressemblait à un possédé.


    L’Immortel avait disparu quand ils parvinrent sur place. Le sol qu’ils foulaient maintenant descendait en pente raide et s’ouvrait sur un quartier de ruelles entrelacées. Au loin, le vieil homme hurlait toujours, et son cri se répercutait entre les façades ornées de sculptures monstrueuses. Mots-Dorés se remit à courir comme un forcené, jusqu’à s’arrêter au pied des premières demeures. Sens aux aguets, il s’évertuait à localiser le cri qui n’en finissait plus de résonner.


    – Sur la gauche ! Viens ! clama Lothar en empoignant le bras de Roland.


    – Attends... Nous ne le retrouverons jamais dans ce labyrinthe. Et pourquoi est-ce si important ? Ce sont les sorcières qui...


    – Serais-tu sourd autant qu’amnésique ? aboya le Noir Parleur en foudroyant le garçon du regard. N’as-tu pas entendu ? Il prétend avoir écrit le Livre des Peurs !


    – Si... Si, j’ai entendu... Mais je ne me souviens plus de ce que raconte ce fameux...


    – Il raconte tout, Cœur de Lion ! Il est le but suprême ! Ce que je...


    Lothar s’interrompit en s’avisant soudain de l’attitude du jeune homme. Roland le regardait étrangement. Plus qu’interloqué, distant. Une erreur qu’il fallait corriger sans perdre une minute. Mots-Dorés inspira une grande goulée d’air et reprit d’une voix bienveillante.


    – ... Ce que nous recherchons depuis tant d’années. Roland... Fais-moi confiance. Tu ne peux saisir l’enjeu, ta mémoire est encore trop partielle. C’est le destin qui nous a conduits jusqu’ici. Pour que nous puissions enfin accomplir la tâche dévolue à l’Ordre Pourpre. Le sort du monde se joue en ces lieux, crois-moi. Plus tard, nous rirons ensemble de tes doutes.


    Roland obtempéra d’un signe de tête et ils s’enfoncèrent dans la ruelle de gauche. À la dérobée, le Conteur continuait de dévisager Lothar. Ce ton coupant, cette voix dure, avant qu’il ne se reprenne... Peu à peu, le garçon sentit monter en lui une certitude : cet homme ne l’aimait pas. Il était le maître, savant, compétent. Et juste, certainement. Mais il n’aimait pas son élève.


    Le hurlement de l’Immortel se déplaçait vers le fond de ce secteur délabré. De tous côtés, les gargouilles grimaçantes s’arrachaient des murs lépreux, donnaient l’impression de railler les visiteurs du haut de leurs perchoirs. Au pas de course, ils suivaient la voix d’Hardanger, tâchant de s’orienter au mieux dans ce décor toujours semblable, toujours privé de vie.


    Le mot « Tewkesbury » s’imposa d’un trait à l’esprit du jeune homme. Et cette fois, il ne se posa pas de question. Il savait, tout simplement. Tewkesbury était son village natal, en Angleterre. Là où vivaient son père, sa mère et ses deux sœurs. Là où se tenait l’auberge familiale. Le Conteur se revoyait servant les clients, les visages des siens lui apparaissaient. Flous, certes. Mais il s’en moquait. Il venait de reconquérir un morceau de son passé. Les plantes de Lothar agissaient comme prévu, petit à petit. Si son maître n’éprouvait pas d’affection envers Roland, il était au moins un homme sensé... et de parole.


    Le quartier des ruelles s’achevait sur une rotonde au bout de laquelle trônait un immense escalier à demi effondré. Le monument dévasté par les siècles rejoignait une passerelle, elle-même reliée à un bloc supérieur de bâtiments. Les deux évadés s’immobilisèrent en débouchant sur cet espace vide. Depuis le début de la poursuite, leur gibier n’avait pas cessé de faire entendre sa voix éraillée. Et voilà que le cri se déplaçait au-dessus d’eux. Lothar et Roland levèrent la tête et ils le virent qui courait sur le pont, les bras levés, les doigts crispés comme pour déchirer le ciel. Et Roland se dit que seul un dément pouvait agir de la sorte.


    – Regarde-le, Lothar ! Il a perdu la tête. Pourquoi s’acharner ? Tôt ou tard, nous allons tomber sur les sorcières. Quelle valeur ont les racontars d’un fou ?


    – C’est justement afin d’en juger que je veux le rattraper ! À l’escalier ! Il ne faut pas le perdre de vue !


    Ils grimpèrent les marches aussi vite que possible, mais les gravats et les crevasses ralentissaient leur progression. Alors qu’ils se trouvaient à mi-hauteur de la passerelle, le cri se coupa net. Mots-Dorés et le garçon suspendirent leur mouvement. Dans le silence restauré, les bruits d’eau, de respiration et de ferraille cliquetante réinvestirent l’espace. Mais ils furent bientôt éclipsés par un son encore plus inquiétant. De divers endroits de la cité, les mugissements de nombreux cors commençaient à se répondre. Une mélopée beuglante qui ne laissait subsister aucun doute quant à sa raison d’être : la chasse était ouverte.


    – Elles se rassemblent, murmura Lothar en serrant les mâchoires. Ces démones ont fini par s’assurer que nous n’étions pas hors de la montagne.


    – Si elles quadrillent la cité, elles vont nous piéger. Il leur suffit de se placer le plus haut possible et elles nous repéreront.


    – Raison de plus pour se dépêcher ! grogna Mots-Dorés en reprenant son ascension.


    



    ***


    



    Hardanger prononçait à voix basse des mots sans suite dans une langue perdue de tous. Il fit une pause, ferma les yeux un court instant et reprit son monologue, en adoptant cette fois un discours cohérent. Il se tenait debout, très droit, bras collés au torse et poignets tendus à l’horizontale. Ses mains s’écartaient à intervalles rapides et réguliers, comme s’il ponctuait ses propos à l’attention d’un auditoire qui n’existait pas. Le vieillard s’interrompit de nouveau en prenant brusquement conscience de son délire. Il regarda autour de lui, détailla cette salle coiffée d’un dôme de pierre grise dans laquelle sa course l’avait mené. Un endroit dédié à un célèbre membre des Peuples de la nuit, mais il ne voyait plus lequel. Le vent furieux qui balayait son esprit lors de ses crises était retombé. Hardanger se souvenait qu’il avait voulu fuir. Les fosses, et même la cité. Parfois, l’Immortel prenait conscience de la façon dont l’histoire finirait, contrairement aux sorcières, qui se trompaient sur toute la ligne. Dans ces moments de lucidité, son instinct lui commandait de partir avant l’échéance fatale. Mais chaque fois, il finissait par s’arrêter. Où serait-il allé ? Les autres lieux mystiques consacrés aux forces du Mal n’étaient pas son royaume. C’était à cet endroit qu’il était lié, depuis plus de mille ans. Et à jamais. Un « jamais », hélas, qui risquait fort de se terminer plus tôt que prévu, à cause de la méprise persistante des sorcières. Ces dégénérées séniles se montraient incapables de discerner le vrai de l’erreur, le réel de la légende. Pourtant, elles et lui demeureraient indissociables jusqu’à la fin. La voix du sang primait sur tout le reste.


    Partir, partir... Il n’y parviendrait pas. Renier la divinité qui l’avait piégé ainsi ? Impossible. Quelle solution, alors ?


    Au bout du compte, l’angoisse se dissipa, et sa démence retrouva une tournure sereine. Plus question de péril ni de départ. Tout était bien. À tel point qu’il pouvait regagner les fosses sans crainte. Avant de partir, Hardanger vint jusqu’au bord de la gigantesque fontaine qui glougloutait à l’arrière de la salle. Un bruit et une vision si familiers qu’il se mit à sourire et fit un signe de la main aux statues, quatre nains démoniaques qui déversaient leurs outres éternellement pleines dans le bassin. Ceux-là œuvraient vaillamment et sans regimber, depuis l’an... 153 de cette ère ? Non, plus tard. L’an 200 ?


    L’interrogation amusée du vieillard se dissipa d’un coup quand il sentit la lame racler son cou fripé.


    – N’essaie pas de t’échapper, grinça Lothar d’une voix sèche. Immortel ou non, je suis sûr que le poignard de mon compagnon t’infligera une grande souffrance si tu m’obliges à en faire usage.


    – Pourquoi voudrais-je m’échapper, comme tu dis ? Je suis chez moi ici. Pas toi, Mots-Dorés. Ni Cœur de Lion. L’as-tu oublié, pour agir tel un coupe-jarret aux abois ?


    – Nous parlions tranquillement, tantôt, lorsque tu m’as frappé sans raison. Cela ne se reproduira pas, sois-en convaincu.


    – Eh bien parlons, si tu y tiens. Je vous l’ai déjà dit, j’aime parler.


    Lothar desserra sa prise et l’Immortel se retourna avec calme avant de s’asseoir sur le bord du bassin. Sans le savoir, le Noir Parleur avait vu juste. D’origine nettement plus ancienne que les sorcières, Hardanger était pourtant davantage sensible qu’elles à la douleur physique. Un détail qu’il se garderait de dévoiler à ses interlocuteurs.


    Un peu en retrait, Roland jeta un coup d’œil inquiet à l’entrée de la salle en entendant un cor mugir dans le lointain. Le jeune homme ne croyait pas que le vieil homme faciliterait leur évasion, ni ne leur apprendrait la vérité sur les sorcières. Pas après la manière dont il s’était conduit dans les fosses. Rien de bon à attendre d’un fou, sans doute aussi maléfique que les démones. Mais malgré tout, Roland suivait les directives de son maître, en élève appliqué.


    – Pas de panique, mon garçon ! lança Lothar sans quitter l’Immortel des yeux. Ce cor retentit loin d’ici, fie-toi à mon oreille. La ville est grande, et les sorcières ne sont que treize à la fouiller. Aucune raison qu’elles surgissent ici plutôt qu’ailleurs.


    – Ou inversement, gloussa Hardanger, qui semblait s’amuser beaucoup.


    – Je ne panique pas, rectifia Roland, piqué par la remarque. Simplement, je crois qu’il ne faut pas traîner dans le coin...


    – C’est à moi d’en juger, si tu le permets. À nous, Immortel. Tu te vantes d’avoir écrit le Livre des Peurs... Si cela est vrai, dans quel but l’as-tu fait ? Quand ? Et où ? Qui ont été tes maîtres ? Détiens-tu des pages en ces lieux ?


    Lothar parlait d’un ton brusque, autoritaire, sans chercher à ménager le vieillard. La flatterie et la déférence s’étaient révélées inopérantes, rien ne servait d’avancer encore à visage masqué. Face à lui se tenaient probablement les deux personnages les plus importants de sa quête suprême. Et il n’allait pas laisser les sorcières le priver de cette occasion unique. Mots-Dorés s’approcha, le couteau menaçant, décidé à frapper si l’autre tentait quelque chose. Sans paraître s’émouvoir de la chose, l’Immortel plongea sa main dans l’eau du bassin et regarda ses doigts créer des rides à la surface.


    – Que de questions, Mots-Dorés, dit-il doucement. Réalise d’abord l’honneur qui t’est fait. Te voici le second à contempler, en pleine conscience, celui qui offrit un sens à ton existence. Avant toi, il n’y eut que Cœur de Lion, mais celui-là a oublié. Momentanément, du moins...


    – Viens-en au fait, vieillard, au fait !


    – Cœur de Lion me croit dément. Il a raison. C’est pour cela que j’ai écrit le Livre, Mots-Dorés.


    – Que me chantes-tu là ?


    – La vérité. J’ai écrit pour oublier la folie. Et pour comprendre, également.


    – Comprendre quoi, par Dieu ?


    – Ce que je voyais. Il y a plus de mille ans que j’ai perdu ma raison, en prenant connaissance du passé et de l’avenir. Je sais tout, Mots-Dorés, je t’en ai prévenu. Tu devrais trembler devant moi. Je suis bien plus dangereux que le seul démon auquel tu te sois réellement confronté.


    – Je n’ai que faire de tes mises en garde ! répliqua le Noir Parleur en accentuant la rudesse de son ton.


    Apparemment très en colère, il gardait néanmoins la tête froide. Lothar était désormais persuadé de faire face à une créature surnaturelle. Une raison inconnue faisait qu’Hardanger ne voulait ou ne pouvait se rebeller. Et puisque la méthode douce n’avait pas donné de fruits, Lothar avançait son ultime pion en utilisant une brutalité inattendue. Sans perdre un seul instant de vue qu’il défiait là des forces inconnues, peut-être capables de le consumer sur place.


    – À quel démon faites-vous allusion, Hardanger ? intervint Roland, qui s’approchait à son tour.


    – Vlad, le Roi Vampire. Tu t’en souviendras sans tarder...


    – Réponds à mes questions, Immortel ! Nous ne voulons pas prendre racine ici ! ordonna Lothar en écartant le jeune homme.


    – À moins que je ne vous change en arbres, répliqua Hardanger avec un rire aigre. Non, n’ayez crainte, cet art ne compte pas parmi mes attributs. Allons-y, donc... Quand ? Avant la naissance de votre dieu unique. Où ? Ici, en ce pays aux neiges éternelles. Mes maîtres ? Je n’en ai jamais eu, Mots-Dorés. Je ne subis aucune volonté, j’impose la mienne, depuis l’aube des temps. Et toi, tu n’es qu’un enfant puéril à mes yeux.


    Lothar recula d’un pas, soudain sur ses gardes. Roland fit de même, pestant intérieurement de se retrouver désarmé. Tous deux avaient perçu le changement d’intonation de l’Immortel, et la lueur qui s’allumait dans son regard. Comme auparavant dans les fosses... Mais le vieil homme se calma d’un coup. Il baissa la tête et se passa de l’eau sur le visage. Puis il ferma les yeux et se mit à murmurer.


    – Partir ne sert à rien... Mille ans... Les ténèbres recouvrent nos âmes... Le manteau de mort... Maudits... Pas mourir... Le Cœur de Lion sera la délivrance...


    – Que marmonnes-tu, vieil homme ? cria Lothar en l’agrippant par le bras. Qui Cœur de Lion doit-il délivrer ? Quel est son rôle par rapport au Livre ? Est-il l’Élu ?


    – S’il existe un élu, ce n’est pas toi, Mots-Dorés, siffla Hardanger en rouvrant grand ses yeux. Et maintenant, ôte ta main, ou je te l’arrache.


    Frappé par la sentence plus que par la menace, Lothar obéit. Ainsi, rien ne se déroulerait tel qu’il l’avait prévu dernièrement. Mais le Noir Parleur ne resta pas longtemps déstabilisé. Tenter d’en apprendre plus, quoi qu’il puisse en coûter...


    – Fort bien. Parle-moi de Cœur de Lion, alors ! dit-il d’une voix claquante.


    – En son temps. Je sais sa fin, et je sais la tienne ! s’esclaffa l’Immortel. Tout est écrit, Mots-Dorés... Tout est dans le Livre ! Dommage que ma démence m’égare souvent. Mais elle ne m’a pas empêché de vous faire parvenir clairement mes messages...


    – Qu’entends-tu par là ?


    – Que, sans une adaptation en langue vulgaire, mes prophéties auraient été incompréhensibles pour ceux qui les cherchaient. Cœur de Lion en particulier. Heureusement, ces deux moines se sont à merveille acquittés de leur travail de traduction, voici six cents ans. Quelle entreprise colossale, lorsque j’y repense... Quelle force les possédait, pour disperser aux quatre coins du monde les copies de mes pages ! Ils ont accompli cette mission durant des années, Mots-Dorés. Des années, oui...


    – Cette théorie serait donc véridique ? Pourquoi des hommes de Dieu auraient-ils damné leurs âmes en s’acoquinant avec toi et les sorcières ?


    – Peut-être étaient-ils las de célébrer leur insipide culte... Ou peut-être y a-t-il une raison différente... À toi de deviner, puisque tu sembles si fier de ton brillant esprit. Tout est dans le Livre, te dis-je.


    Hardanger se releva brusquement et se mit à faire des œillades aux statues des nains. Son humeur devenait fébrile, exhalait une joie malsaine. Il immergea sa face entière dans le bassin et but à longues gorgées.


    – De l’eau fraîche ! clama-t-il en se redressant, le visage trempé. Sous terre, il n’y en a pas. Il n’y a que le feu qui bouillonne... Je n’ai pas répondu à ta dernière question, Mots-Dorés. Les pages du Livre... Toi, l’Ordre Pourpre, les autres, vous les désirez tellement... Que souhaiterais-tu qu’elles t’apportent ? Tu crois le savoir, hein ?


    – Je t’écoute, dit Lothar d’une voix altérée par la tension. Elles sont ici ?


    – Pas en totalité, certes. J’en ai écrit plus de sept cents, et pas seulement six cent soixante-six, comme le croient certains. Mais quelques-unes sont cachées dans la cité, c’est vrai. La première d’entre elles attend son découvreur dans la salle à la flûte. Tu y es passé autrefois, tu devrais pouvoir la retrouver.


    – Lothar, quittons cet endroit ! coupa Roland tandis que trois sons de cor résonnaient moins loin qu’auparavant. Il n’y a qu’une issue, si elles arrivent jusqu’à nous...


    – Hors de question ! Ce fou détient toutes les réponses, nous ne partirons pas sans lui !


    Roland se tourna vers Hardanger. Les cheveux dégoulinants, les yeux égarés, le sourire béant, le vieil homme paraissait plus désaxé que jamais. Le Conteur se rendit compte qu’il mourait d’envie de se rafraîchir, lui aussi. Paradoxal, vu l’urgence de la situation. Mais se dessécher de soif n’éviterait pas le danger. Il se pencha sur le bassin et recueillit un peu de liquide clair dans la paume de sa main.


    – Que fais-tu ? Ne bois pas de cette eau ! prévint Lothar en s’interposant. Je suis déjà venu dans cette pièce et il n’y avait pas de fontaine, j’en suis certain.


    – Enfin, Lothar... Des fontaines ornées de pareilles statues de gnomes, il y en a partout dans cette cité. C’est pour cela que ce bruit de ruisseau ne cesse jamais.


    – Celle-ci, je l’ai vue ailleurs, en tout cas. Vois le poing droit du nain le plus haut. Son petit doigt a été brisé. Je l’ai remarqué, et pas ici, te dis-je.


    Dans un brusque malaise, le garçon regarda l’eau qui fuyait sa paume. Hardanger ne s’occupait plus d’eux et lapait la surface frémissante tel un animal privé trop longtemps de source. Curieux d’en avoir le cœur net, Mots-Dorés trempa prudemment le bout des doigts dans l’onde froide. Roland eut l’impression que son mentor vacillait. Mais il n’eut pas le temps de s’en inquiéter. Une voix sépulcrale résonna derrière lui.


    Une voix venue du passé, et lourde de reproches.


    



    ***


    



    – Jouvenceau de malheur ! cracha l’homme à l’œil crevé. Tu m’as occis alors que je défendais mon domaine et ma famille ! Tu n’avais rien à faire sur nos terres ! Je réclame justice !


    Le monstre qui venait de parler avait surgi du néant et se mouvait avec une lenteur cauchemardesque. Il avançait vers le jeune homme bras tendus, mains ouvertes avides d’étrangler. La chair de son visage était décomposée, ses membres laissaient apparaître des os couverts de terre. Roland recula, incrédule, les cheveux dressés sur la tête.


    – Mon frère parle vrai, grinça une seconde voix sur sa droite. Notre sang retombe sur toi ! Tu es maudit, assassin !


    Le Conteur buta sur ce second spectre au visage gris et cabossé. Ce dernier l’empoigna par le poignet, et Roland cria d’horreur au contact des griffes glaciales. D’une saccade, il parvint à se libérer et se mit à courir droit devant lui pour fuir cette démence. Mais un autre fantôme apparut et lui barra la route. Celui-là arborait barbe et cheveux noirs hirsutes. Il saisit Roland par le col avant que le Conteur ne puisse s’esquiver.


    – Assassin, oui ! Je fus ta première victime, et mon âme te poursuivra toujours... Ton père pleure de honte en pensant aux vies que tu as volées ! Dieu te jugera ! J’aurais pu t’écorcher, mais tu m’as pris par traîtrise...


    Roland chuta en arrière en se débattant. Les trois morts-vivants l’encerclèrent, agitant leurs poings menaçants. Le Conteur ne les reconnaissait pas. Trépassés, et pourtant vivants ? Il savait au fond de lui qu’ils disaient la vérité. Il les avait tués. Par le passé, ce passé qui lui échappait encore. Et maintenant, ses morts venaient réclamer vengeance au fond de cette cité hantée.


    – Lothar... Lothar... Nous ne te quitterons jamais... Tu ne peux échapper à ta conscience... Écoute tes remords...


    – Parviens-tu à dormir la nuit, félon ? Tu vis seul et tu mourras seul... Sans rédemption possible... Condamné à l’enfer.


    – J’avais foi en toi, je te croyais mon frère d’esprit... Tu souriais lorsque tu m’as étranglé, souviens-toi...


    Mots-Dorés crispa une main machinale autour de son cou en identifiant les deux spectres qui menaient un groupe de cadavres accusateurs. Leurs capes pourpres salies et rongées par les vers, leurs visages squelettiques aux yeux vides mais néanmoins familiers... Il s’agissait bien des deux Haut-Conteurs bibliothécaires qu’il avait assassinés à Francfort. Un acte perpétré pour voler deux pages du Livre, longtemps auparavant. Ce jour-là, Lothar Mots-Dorés, disciple de William le Ténébreux, était devenu ce traître tristement célèbre, détesté et méprisé par ses anciens amis de l’ordre.


    Le Noir Parleur respirait bruyamment, cerné par une vingtaine de morts-vivants. Il tentait de se reprendre, de se persuader que tout cela n’était qu’un songe, un cauchemar inoffensif. Mais il sentait sur son corps le contact écœurant des mains aux chairs pourries. L’odeur de caveau lui agressait les narines, et il distinguait nettement les traces de terre que laissaient ses assaillants sur les dalles de marbre blanc. Un songe, peut-être. Mais qui allait l’emporter au royaume des morts s’il ne réagissait pas.


    Il parvint à briser le cercle d’un coup d’épaule sauvage. Il allait réussir à prendre le large quand l’un de ses juges le fit trébucher. Lothar s’écroula au sol et la meute l’entoura de nouveau, avec la lenteur effrayante de ceux qui n’ont plus besoin de se hâter. Un bref instant, Mots-Dorés pensa qu’il aurait dû avoir le temps de se relever, de fuir. Normalement, il aurait dû. Mais ce n’était pas le cas. Peut-être parce que cela ne servait à rien, que l’on n’échappait pas à ses remords. Il reconnut ce marchand teuton, possesseur naïf d’une page, égorgé dans une grange. Et Geoffrey deVurmandois, ce noble parisien à qui il avait tout pris, l’identité, la femme, et la vie. Et les autres, aussi... Tous ses trucidés s’étaient donc rejoints en ce lieu maudit de Dieu ?


    Hardanger éclata d’un rire hystérique en abandonnant la fontaine. Sa soif étanchée, le vieillard passa entre Roland et Lothar, qui se débattaient chacun de son côté, chacun terrassé par ses démons personnels. Il les contempla un moment lutter dans le vide, repousser des ennemis qui n’existaient que pour eux. Puis l’Immortel s’en alla d’un pas tranquille.


    Roland plaquait ses mains sur ses oreilles afin d’échapper aux invectives de ses morts. Le Conteur roula sur lui-même, fila entre les jambes de Barbe-Noire, se releva et courut à l’aveuglette, sans perdre ses persécuteurs de vue. Ce qui l’empêcha de distinguer la fontaine, face à lui. Son tibia cogna contre la paroi du bassin et il culbuta tête la première dans la masse liquide, avalant au passage de larges rasades d’eau claire. Un monde de silence, durant quelques secondes d’oubli bienvenu... Lorsqu’il parvint à rétablir son équilibre, Roland se hissa à la surface. Et il se figea de stupeur. Les terrifiants spectres du passé avaient disparu, ainsi qu’Hardanger. Seul Lothar était encore présent, non loin de lui. Prostré à genoux, Mots-Dorés donnait des coups de poing dans le vide. Le jeune homme ne se demanda pas longtemps ce qu’il arrivait à son mentor. La même chose qu’à lui, bien sûr. À une différence près : pour Roland, le cauchemar était fini. Débuté au premier contact avec l’eau, terminé quand il l’avait touché une seconde fois. Ou bu ? Visiblement, les monstres ne harcelaient qu’une proie déterminée, puisque Lothar luttait contre une menace invisible aux yeux du garçon. Le fait de boire cette eau les chassaient-ils de l’esprit de leur victime ?


    Les morts-vivants pouvaient aussi n’avoir aucun rapport avec la fontaine, et Roland n’était pas du tout certain de sa théorie. Mais il n’en possédait pas d’autre. Il remplit une de ses chausses au bassin et rejoignit son mentor. Le Conteur attendit, profita d’un court intermède dans les gestes désordonnés de Mots-Dorés et déversa l’eau dans la bouche ouverte de terreur. Immédiatement, Lothar se calma. Son regard perdit sa fixité anormale et il reconnut sans tarder Roland.


    Jamais le jeune homme ne saurait quelle magie noire ou blanche se cachait dans cette fontaine, selon qu’on y trempait sa peau ou y buvait. Mais il se sentit fier de lui. Il avait vu juste et sauvé une situation mal partie. Son instinct lui chuchotait que cela était déjà arrivé par le passé. Dans des circonstances également surnaturelles. Des images précises de monstres lui revinrent. Vlad... La Bête dévoreuse... À leur suite, les visages se mirent à défiler, très précis, cette fois. Robert, son père, Lauren, sa mère, Éloïse et Holly, ses sœurs. Puis Ruppert, Corwyn, Mathilde, Elena, Face-de-Cuir, Clairmont, le Ténébreux, la vieille Madleen, Salim, le père Andrew, Bouche-Goulue... Un maelström de faces souriantes ou sévères, dont les noms lui revenaient clairement. Certes, mis à part ceux de sa famille et Mathilde la traîtresse, il ne pouvait dire si ces gens étaient amis ou ennemis, et ces visions n’avaient duré qu’un court instant. Pourtant, il sentait que sa mémoire se fortifiait, se réactivait. Bientôt, il se souviendrait, grâce aux feuilles de Lothar.


    Ils quittèrent la salle du dôme sans prendre le temps de récupérer. Les appels des cors résonnaient toujours dans divers secteurs de la cité. L’un d’entre eux, surtout, paraissait proche. Les évadés revinrent sur leurs pas, franchirent la passerelle courbés en deux et descendirent le grand escalier à moitié effondré. Mots-Dorés s’immobilisa au pied des gravats, soucieux de s’orienter. Pour sa part, Roland tâchait de localiser les beuglements qui servaient de repères aux sorcières. Ils venaient d’au moins six secteurs différents. Les démones patrouillaient sûrement par deux. Et l’appel le plus fort émanait d’un bloc de menhirs situé à l’ouest, juste après le quartier des ruelles labyrinthiques. Un mortel jeu de cache-cache s’était engagé entre les geôlières et leurs captifs.


    Malgré le péril immédiat qui les guettait, le garçon ne put s’empêcher d’interroger Mots-Dorés.


    – J’ai vu les spectres d’hommes que j’ai sans doute tués, tout à l’heure... Et toi, Lothar ?


    – À l’identique. Et je ne souhaite pas parler de cela, mon garçon. D’autres sujets plus graves nous occupent... Désormais, nous devons cesser de nous comporter en fuyards. L’heure est à la contre-attaque.


    – Que comptes-tu faire ?


    – Retrouver l’Immortel, le capturer, et tuer les sorcières. Cela accompli, nous aurons amplement le temps d’arracher leurs secrets à ce vieux fou et à sa ville.


    – Tu n’es pas sérieux ? Nous ne réussirons pas à défaire ces démones. Elles sont trépassées ! Elles encaissent les coups les plus mortels, une fillette du village me l’a confirmé.


    – Il n’y a aussi que des spectres dans ce village. Ta gamine est sous le contrôle des sorcières, elle peut raconter n’importe quoi.


    – Le village est peuplé de spectres ?


    – Si ta mémoire ne te trahissait pas, tu te souviendrais d’y être passé maintes fois en deux ans, ainsi que je l’ai fait.


    – Admettons... Quant à Hardanger, il est sans doute une créature du diable, autant que les sorcières. Que pourrons-nous...


    – Il suffit, Cœur de Lion ! gronda Mots-Dorés en pivotant vers Roland. Tu es censé être un enfant miracle. Alors, si tu tiens à survivre, il va falloir te battre et triompher ! Comme tu as su le faire par le passé, toi qui te targuais d’être un pourfendeur de démons. Tout se joue ici et maintenant ! Je veux savoir pourquoi tu sembles si important aux yeux de l’Immortel, qui il est réellement, et quelle place te revient dans le Livre des Peurs. Je veux savoir quelle est la finalité de cette folie, et où sont dissimulées ces fameuses pages. Et nous ne partirons pas avant d’avoir obtenu les réponses.


    Le Noir Parleur cessa de parler et fixa Roland. Il avait débité sa longue tirade sur un ton dur, mais sans agressivité. Le Conteur soutint un long moment le regard braqué sur lui. Il finit par détourner les yeux seulement parce qu’il croyait que son rang l’imposait.


    – Prouve-moi que j’ai eu raison de faire de toi mon élève, Roland, reprit Mots-Dorés en affectant une mine grave. Prouve-moi que tu es digne de ta réputation, que tu n’usurpes pas ce surnom qui rend si fiers tous ceux de l’Ordre Pourpre.


    Le jeune homme se racla la gorge et réfléchit très vite. Lui n’aurait pas hésité deux secondes : il se serait arrangé pour fuir cette montagne de malheur, quitte à revenir plus tard avec des renforts afin de neutraliser leurs tortionnaires. Pourtant, son honneur lui commandait de suivre les préceptes de son maître. S’évader seul, il n’en était pas question. Roland soupira et hocha affirmativement le menton.


    – D’accord, Lothar. J’agirai comme tu le souhaites. Mais j’espère que tu m’expliqueras plus tard ce qu’il en est de ce fameux Livre.


    – À la bonne heure ! Et ne t’inquiète pas... Bientôt, tu n’auras plus besoin de précisions, quand ta mémoire te sera rendue. Allons-y ! Le temps presse !


    Dans l’optique de Mots-Dorés, le temps pressait, certes. Et pas uniquement à cause des sorcières en chasse. Le Noir Parleur était conscient que, avec son remède ou non, les souvenirs de Roland se préciseraient de plus en plus à mesure que le garçon évacuerait le poison de l’ergot de seigle. L’affaire de trois jours, au maximum. Il fallait régler tous les problèmes avant cette échéance. Pendant qu’il tenait encore le Conteur en son plein pouvoir.


    Ils dédaignèrent le quartier des ruelles, trop voisin des appels de cor. Lothar et Roland suivirent un long muret renforcé d’anneaux de bronze. La construction donnait sur une esplanade de forme carrée qu’ils ne commirent pas l’erreur de gravir. Au contraire, ils se coulèrent dans l’ombre des piliers soutenant le mastodonte de roc.


    – Lothar... L’exécution de ton plan exige que nous soyons armés. Un couteau ne suffira pas...


    – Je sais. Il doit bien exister un entrepôt quelque part où nous pourrons nous équiper en piques. Dans le pire des cas, il faudra réussir à passer par le village.


    – Tu as l’intention de capturer Hardanger en premier, ou de combattre les sorcières avant tout ?


    – Ni l’un ni l’autre. D’abord, nous allons nous rendre dans la salle à la flûte. Cela nous permettra de vérifier si l’Immortel dit vrai à propos des pages. Je saurai retrouver l’endroit. Et si nous croisons une harpie en chemin, ce poignard devra suffire...


    – Il faudra aussi dénicher la page cachée, si elle existe.


    – Ne t’en fais pas pour cela. Ensuite, munis d’armes, j’espère, nous réintégrerons les fosses. C’est là que les choses se compliqueront, car, s’il y est revenu, le vieux dément ne se laissera pas faire. Mais puisque les sorcières peuvent être blessées par le fer, il en va de même pour lui, sans doute.


    Parvenus au bout de l’esplanade, ils scrutèrent prudemment les alentours, avant de se débusquer et de progresser à découvert. Une aire consacrée aux menhirs se dressait face à eux. Les imposantes structures étaient agencées en cercles successifs, de plus en plus étroits au niveau du centre. Une référence directe à Stonehenge... Sur leur gauche, plusieurs gigantesques tours s’élevaient. Une passerelle de près de cent mètres reliait deux d’entre elles par le sommet. Et, au milieu de ce pont, un escalier à double échelon descendait jusqu’à terre.


    Ils commençaient à courir vers la place aux menhirs quand un son de cor fracassa de nouveau le calme de la ville. Mais, cette fois, le bruit était tellement voisin que les oreilles des évadés en souffrirent. Plus le temps de se cacher, juste celui de quitter le secteur avant le désastre.


    En pleine course, Roland accrocha du regard la porte d’une tour qui s’ouvrait et aperçut trois silhouettes qui s’avançaient sur la passerelle.


    – Lothar ! Là-haut ! prévint le Conteur sans ralentir son allure.


    Deux des arrivantes n’avaient pas encore tourné la tête vers les fuyards. Mais la troisième, si. Et il ne s’agissait pas d’une sorcière. Roland la reconnut de suite, malgré les haillons peu avantageux qu’elle portait.


    Mathilde. La traîtresse...

  


  
    

    11

    Rien de sorcier


    Une fois achevée la longue cérémonie d’imploration, les sorcières pensaient ramener Mathilde à son cachot. Deux des harpies l’escortaient, tandis que les deux autres s’en allaient compléter le groupe à la poursuite de Roland.


    La Patiente demeurait résolue à fausser compagnie à ses geôlières. Elle cherchait du regard un accès d’évasion possible quand elle aperçut par hasard les silhouettes qui couraient en contrebas. Roland ! Libre, mais hélas en mauvaise compagnie... Que faisait le pire ennemi des Conteurs avec son élève ? S’étaient-ils évadés ensemble ? Par quelle ruse Lothar avait-il réussi à rejoindre le jeune homme ? Amnésique, Roland ne se méfierait pas du renégat. Il chercherait seulement à éviter les sorcières. Un péril différent le menaçait désormais, et il ne pouvait s’en rendre compte.


    La femme pourpre réussit à ne pas montrer sa surprise. Mais cela n’empêcha pas une des mégères de repérer les fuyards, un instant plus tard, juste quand ceux-ci atteignaient leur but.


    – Erkan ! Regarde, en bas ! Cœur de Lion ! Et Mots-Dorés s’est enfui, lui aussi !


    – Maudits Conteurs ! Trop tard, à une seconde près ! Dans les cercles des menhirs, on ne peut plus les distinguer...


    Erkan cracha de dépit. Puis elle empoigna son cor et souffla de toutes ses forces. Mathilde eut l’impression que ses oreilles éclataient sous l’effet de l’agression sonore. Pour elle comme pour Roland et Lothar, cette mélopée stridente était toujours similaire. Seuls les tympans des sorcières percevaient les nuances de fréquences, selon le message qu’elles voulaient délivrer. Une annonce qui signifiait parfois « rien à signaler », ou encore « bruit suspect par ici ». En l’occurrence, Erkan rameutait ses consœurs, afin que celles-ci convergent vers le quartier.


    – Surveille la Conteuse, grommela la seconde sorcière, qui se penchait par-dessus le parapet. Je vais m’avancer dans l’escalier.


    – D’accord. Je ne perds pas de vue les menhirs. S’ils détalent par l’arrière, je les repérerai forcément.


    Sans bouger la tête, Mathilde tourna les yeux en direction de sa gardienne. Celle-ci se concentrait sur sa cible, ne prêtant plus vraiment attention à la Patiente. Au milieu de la passerelle, la seconde commençait à descendre les marches, attentive aux mouvements du gibier.


    – Cessez de vous terrer tels des rats, Conteurs ! tempêta-t-elle. Sortez et nous serons magnanimes. Vous ne pouvez plus nous échapper.


    D’une détente fulgurante, la jeune femme pivota et lança sa main droite vers le visage grimaçant d’Erkan. Son index et son majeur tendus en V s’enfoncèrent durement dans les pupilles de la démone. Aveuglée par le coup, elle hurla en lâchant son cor. D’une main, la Patiente le rattrapa au vol. Des deux, elle transforma l’instrument en arme et frappa de l’embouchure étroite, en pleine gorge, à plusieurs reprises d’affilée. Encore, encore, encore... Jusqu’à ce que la sorcière s’effondre avec un répugnant gargouillis.


    Dans l’escalier, la seconde s’immobilisa, alertée par les cris de son équipière. Ni cette dernière ni la Conteuse n’étaient plus visibles sur le pont. Elle hésita... Revenir sur ses pas ou assaillir les Conteurs mâles ? Trop indécise sur la conduite à tenir, elle perdit de précieuses secondes. Mathilde s’était déjà repliée vers la porte de la tour.


    – Roland ! C’est moi, Mathilde ! Ton professeur ! hurla la jeune femme en s’accroupissant pour éviter les regards meurtriers. Débarrasse-toi de Mots-Dorés. C’est un traître et un assassin ! Ne reste pas avec lui ! Tu m’entends ?


    – Je t’entends.


    Les pires craintes de Mathilde se confirmaient. La voix du garçon lui parvenait froide, sans aménité. Alors qu’il aurait dû laisser exploser sa joie. Ou il ne se souvenait plus d’elle, ou Lothar le manipulait. Sans doute les deux à la fois...


    Mathilde ne pouvait s’attarder plus longtemps. Elle bondit vers la porte entrouverte en risquant un coup d’œil en arrière. La sorcière était maintenant au bas de l’escalier. Elle avait fait son choix. Deux proies valaient mieux qu’une... Abritée par le battant de bois, la Conteuse se livra à une dernière tentative.


    – Roland, cache-toi parmi les menhirs ! J’arrive ! À nous deux, nous réglerons son compte à la sorcière ! Méfie-toi de Mots-Dorés ! Il a trahi l’Ordre Pourpre, il est notre pire ennemi !


    Dissimulé derrière un énorme bloc de pierre taillée, Lothar croisa le regard du garçon camouflé à quelques pas de lui. Un regard interrogatif, mais pas méfiant. Pas encore.


    – Inutile de te fatiguer, la Patiente ! clama le Noir Parleur, les mains en porte-voix. Mon élève a retrouvé suffisamment de mémoire pour se rappeler qui tu es ! Ta perfidie ne le trompera pas, cette fois ! La seule traîtresse ici, c’est toi, et tu le sais autant que nous !


    Pire que le pire envisagé. Mathilde inspira profondément et s’engouffra dans la tour. Elle allait suivre le conseil du renégat. Pas la peine de s’épuiser à argumenter en vain. Elle jaugea l’escalier en colimaçon qui s’enfonçait dans les profondeurs de l’édifice. Plusieurs minutes de descente à marche forcée. Elle n’arriverait pas aux menhirs avant la sorcière, mais elle s’efforcerait d’aider son élève à neutraliser le monstre, sans attendre que les autres gorgones surgissent.


    Ensuite, il faudrait régler le problème de Mots-Dorés, convaincre Roland de sa bonne foi. La partie la moins facile de la tâche...


    



    ***


    



    Lothar se baissa et attrapa un morceau de roc presque aussi gros que son poing. Il regarda Roland et plaça son index sur ses lèvres dans une exhortation au silence. La sorcière s’était engagée dans la forêt des menhirs et balayait les alentours de son regard fixe. Elle venait droit sur eux, brisant sans vergogne les cercles symboliques sacrés qu’elle vénérait pourtant. Bras haut levé, Lothar se débusqua soudain et tira dans la foulée. L’énorme caillou percuta la mégère entre les deux yeux. Elle s’affala à genoux, puis à quatre pattes. Enragée, elle tenta de se relever pour posséder ses ennemis. Mais un vertige la ramena au sol, tandis que Mots-Dorés et Roland décampaient vers la sortie du sanctuaire.


    – Où allons-nous ?


    – Aux fosses, Cœur de Lion ! Elle ne nous y suivra pas !


    Ils coupèrent par une grande rue. Autour d’eux, de nouveaux cors crachaient leur mélopée. Mais nulle sorcière n’était en vue. Au bout de l’artère, ils reconnurent la profondeur caractéristique d’une tranchée et sautèrent d’un même élan. Étourdis par l’atterrissage brutal, ils se redressèrent aussitôt et reprirent leur course. Après une centaine de mètres, Mots-Dorés ordonna un arrêt. Haletants, ils se plaquèrent contre la paroi. Ici, dans la pénombre des souterrains, ils pouvaient se permettre de souffler un peu.


    – J’ai bien arrêté cette maudite vieille, murmura Lothar avec un sourire exceptionnellement sincère. Je crois que je n’aurais pas mieux visé avec ma fidèle fronde.


    – Oui, c’était un tir superbe, répondit Roland en souriant lui aussi.


    Mais le jeune Conteur garda secret le trouble qu’il ressentait à la remarque de son mentor. Une impression de malaise diffus, impossible à préciser. Il ne s’en soucia pas longtemps, imputant le phénomène aux effets secondaires de l’ergot de seigle.


    – Où croyez-vous aller, Conteurs ? cracha une voix hargneuse et lointaine. Les fosses ne vous conduiront nulle part ! Et Hardanger ne vous aidera jamais ! Mes sœurs vont arriver, nous vous guetterons à chaque bord de tranchée ! Vous êtes à nous ! Perdez tout espoir de salut !


    La sorcière touchée par Mots-Dorés avait vite récupéré. Mais elle était arrivée trop tard quand même. À une centaine de mètres des fuyards qu’elle ne parvenait pas à localiser, elle se tenait au bord du fossé, la bouche tordue de fureur. Quelle que soit l’urgence, pas question de profaner le domaine réservé d’Hardanger. La loi du Dieu Sombre primait sur tout le reste. La vieille femme s’assit en tailleur et murmura des incantations démoniaques, adjurant les forces des ténèbres d’intervenir. La cérémonie de l’Avènement ne tarderait plus, il fallait vite capturer les évadés afin que le rituel se déroule dans la sérénité requise.


    Déjà loin de là, Mots-Dorés et Roland avançaient à vive allure.


    – Je présume que nous nous lançons sur la piste d’Hardanger, Lothar ?


    – Non. Rien de changé à mon plan. Cette harpie bluffait. Les fosses courent sur l’ensemble de la cité. À treize, les sorcières sont loin de pouvoir contrôler tous les accès d’un coup. Nous gagnons la salle de la flûte. C’est le moment d’avoir des nerfs d’acier, mon garçon. Le silence et la ruse sont nos meilleurs atouts.


    Le Noir Parleur s’arrêta, le temps de s’orienter. Leur objectif se situait plein sud par rapport au centre. Le centre et son toit prolongé par une cheminée naturelle, qu’il avait aperçu précédemment lorsqu’ils poursuivaient l’Immortel sur une passerelle. Lothar évalua rapidement l’espace et la distance. Dans moins d’une heure, ils atteindraient leur objectif.


    – Allons, lança-t-il en reprenant sa marche. Bientôt, nous saurons si le vieux fou est ce qu’il prétend être.


    



    ***


    



    Ce n’était pas la première fois que Mathilde passait par l’intérieur d’un bâtiment. Comme les autres, celui-ci ne contenait rien. Ni mobilier, ni armes, ni nourriture ou équipements entreposés. Seulement d’autres autels célébrant d’autres noires divinités. Dommage. Contre toute attente, elle avait espéré qu’un couteau ou une pique traînerait quelque part dans la tour. Au lieu de cela, elle devrait se contenter du cor ravi à la sorcière. Pas vraiment sécurisant...


    Lorsqu’elle entrebâilla d’un millimètre à peine la porte du rez-de-chaussée, la Patiente découvrit trois sorcières qui s’agitaient près de l’aire aux menhirs. Mathilde suspendit son geste. À voir la mine contrariée des harpies, Roland et le renégat avaient réussi à prendre le large en évitant la confrontation. La mauvaise nouvelle était qu’ils ne se cachaient plus dans le secteur. Comment la femme pourpre pourrait-elle retrouver son élève désormais ? Parmi les trois démones, Mathilde reconnut celle à la gorge ouverte et aux yeux crevés. Une preuve supplémentaire de l’incroyable résistance de ces créatures infernales. D’évidence, la sorcière y voyait parfaitement et se portait comme un charme. Comme un charme... Deux ans auparavant, cette réflexion fort à propos aurait fait sourire la Patiente. Mais pas cette fois. Il lui semblait que ses rires, sa joie de vivre s’étaient perdus à jamais dans le labyrinthe de ces années volées.


    Mathilde abandonna son poste et se mit à grimper l’escalier. Puisque la sorcière blessée avait rejoint ses congénères, la voie demeurait libre par le haut. Impossible d’attaquer ces démones de front, bien sûr. Il fallait donc contourner l’obstacle. Parvenue au faîte de la tour, Mathilde s’assura que la voie était libre avant de franchir le pont en rampant. Elle dépassa un deuxième bâtiment, puis un troisième, tous deux traversés par la passerelle. Arrivée à une quatrième construction, la Patiente jugea qu’elle s’était assez éloignée de ses persécutrices. Elle s’engagea dans un nouvel escalier qui la conduirait jusqu’au sol. Là, elle ferait en sorte de saisir la seule option qui lui restait. Pour enfin prendre les choses en main et cesser de fuir.


    



    ***


    



    Les yeux émergeant à peine de la tranchée, Mots-Dorés et Roland scrutaient avec précaution l’horizon qui s’offrait à eux. Aucune silhouette menaçante ne rôdait dans les parages.


    – Regarde, murmura Lothar. Je reconnais ce porche triangulaire. La salle que nous cherchons est à quelques mètres après, à droite.


    – D’accord. Et le coin paraît calme...


    Ils se hissèrent hors de la fosse et coururent jusqu’à la maison désignée par Mots-Dorés. De là, ils gagnèrent la façade arrière, obliquèrent à droite et tombèrent sur une place ovale. Une demeure longue et basse trônait au centre de cet espace, soutenue par de multiples colonnes rainées. De chaque côté de l’habitation, deux fontaines déversaient leur onde fraîche sans interruption.


    – J’ai soif, Lothar.


    – Moi aussi, et je fais avec.


    – Ne pas manger, c’est une chose. Mais nous ne pourrons pas tenir longtemps sans boire.


    – Mmh... Tu as raison, concéda Mots-Dorés en s’arrêtant près du bassin de gauche. En outre, il m’est parfois arrivé de consommer l’eau de ces fontaines, durant mes évasions. Et sans jamais souffrir des troubles qui nous ont frappés tantôt, c’est vrai.


    L’air méfiant, il inspecta les statues avant de se tourner vers le jeune homme.


    – Aucun de ces nains n’a le petit doigt brisé. Voici ce que je te propose : étanche ta soif. S’il ne se passe rien, je me désaltérerai à mon tour quand nous en aurons fini avec cette salle.


    – Et s’il se passe quelque chose ?


    – Tu assumeras les risques que tu auras pris, mon garçon. Au pire, je te plongerai dans l’eau en t’évitant d’en avaler encore. Le processus inverse de tout à l’heure, en sorte. Je présume que cela chasserait tes éventuels démons de pareille manière...


    Roland n’hésita pas longtemps. Il but, timidement d’abord, puis à pleines gorgées. Aucune voix sépulcrale, aucun spectre accusateur ne vint harceler le Conteur. Cette fontaine-là n’était pas ensorcelée.


    La maison aux colonnes ne possédait pas de porte d’accès, juste une ouverture haute qui s’achevait en ogive. Dès qu’ils entrèrent, ils remarquèrent les dalles gravées sur l’ensemble du sol de l’unique salle. Au fond, un second passage filait en un court tunnel qui reliait la demeure à d’autres lieux. Lothar et Roland s’aventurèrent jusqu’au centre de la pièce où attendait la vieille flûte, posée sur une grossière sculpture de coffre en bois vermoulu. Le meuglement d’un cor les fit sursauter alors qu’ils observaient l’instrument.


    – Rien à craindre dans l’immédiat, ce son vient de loin, chuchota Mots-Dorés. Tout de même, hâtons-nous. Elles ne sont que treize, certes, mais l’une d’elles finira bien par passer dans les parages.


    – Je suis complètement d’accord avec toi. En revanche, se hâter pour faire quoi ?


    – Pour déchiffrer ce qui est écrit sur le corps de cette flûte, d’abord. La seule fois où je suis entré ici, les sorcières me traquaient de près. Je n’ai pas eu le temps de chercher à comprendre.


    Brusquement, Roland sentit une sensation aussi effrayante que familière engourdir ses bras. Le feu revenait lui dévorer les membres. Il crispa les mains sur ses poignets et sa respiration devint saccadée sous l’effet de l’appréhension. Pourtant, cette fois, la souffrance ne le cassa pas en deux. Elle était vive, sans plus. Il se concentra sur les investigations de Lothar, résolu à ne rien céder à cette douleur détestée.


    – Que lis-tu, Lothar ?


    – Mmh... C’est fort étrange.


    – Comment cela ?


    – Il est écrit : « Manie Droitement La Flûte. »


    – En effet, quelle drôle de formule.


    – C’est un message codé. À nous de le décrypter. Après ce que nous a révélé le vieux fou, je ne m’étonne plus que ces mots soient rédigés en latin. La langue universelle par excellence.


    – Oui... S’ils l’avaient été avec les drôles de symboles utilisés sur les dalles...


    – Du langage runique. Que je maîtrise trop mal pour me hasarder à en proposer un sens, reconnut Mots-Dorés en tendant l’instrument au jeune homme. Tiens, essaie donc de tirer des sons de ceci.


    Roland reçut l’offrande d’une manière un peu gauche. Par réflexe, il porta la flûte à sa bouche et s’aperçut que la crise était passée. Moins intense et plus courte que les précédentes. Lothar avait encore vu juste.


    – Je ne suis pas musicien, moi. Que veux-tu que j’en fasse ?


    – Souffle dedans, nous verrons bien si cela débloque une cache, à terre ou dans les murs. Et opère doucement. Il ne s’agit pas d’alerter les démones.


    Tout en parlant, Mots-Dorés s’éloignait du garçon, feignait de s’intéresser aux signes mystiques qui s’étalaient à ses pieds. Il ne croyait pas qu’une si simple opération leur révélerait les secrets de l’endroit. Mais si un traquenard sournois attendait les visiteurs naïfs, mieux valait envoyer Cœur de Lion en première ligne. Auparavant, lorsqu’ils évoquaient un éventuel Élu, l’Immortel avait certifié que Lothar n’était pas celui-là. Mais sans s’appesantir non plus sur le garçon miracle. Le Noir Parleur en tirait une conclusion simple : si lui, Lothar, n’occupait pas une place essentielle dans le dessein du Livre, Cœur de Lion n’était pas mieux loti. Malgré les fantaisies sur une supposée délivrance à laquelle le vieillard faisait allusion. Il n’y avait pas d’Élu... Seulement un livre merveilleux dont le fort finirait par s’emparer, en se servant du faible.


    Roland souffla sans forcer, en plaçant ses doigts au hasard des orifices. Une plainte discordante s’échappa du bec de bois, aussitôt suivie d’un bruit sec.


    Devant et derrière eux, au niveau des issues de la salle, des dizaines de lances de fer acérées avaient brusquement surgi de terre. Hautes chacune de trois mètres, écartées entre elles d’à peine deux centimètres, elles rendaient tout passage impossible.


    – Ne joue plus ! lança Mots-Dorés en levant sa main vers Roland. Ces piques sortent des runes de forme arrondie. Et il y a de tels symboles sur chaque dalle ! La pièce entière est piégée !


    Le Conteur réprima un frisson en pensant que, dix secondes avant, l’un d’eux aurait pu poser les pieds sur les emplacements désormais hérissés.


    – Tu crois qu’essayer d’autres sons libérera de nouvelles piques, Lothar ?


    – J’en suis même certain. Les deux premières rangées sont ordonnées de façon rationnelle, parce qu’elles ont pour but d’emprisonner leurs victimes ici. Mais rien ne dit que les prochains épieux ne surgiraient pas du milieu de la salle. Là où nous nous tenons. Et, crois-moi, je n’ai pas l’intention de finir embroché comme une volaille...


    – Moi non plus, souffla Roland en louchant sur la flûte démoniaque. Que faisons-nous ?


    – Nous découvrons la solution de cette énigme, et vite. Car sinon, par les sorcières ou par les piques, c’en sera fait de nous !


    



    ***


    



    Debout à l’entrée de la grotte, Hardanger aspira à pleins poumons une goulée d’air glacial. Le jour déclinait lentement. Le vieillard n’avait pas cheminé dans les rues de la cité depuis des lustres. Et hors de la montagne depuis plus longtemps encore. Après son départ de la salle à la fontaine ensorcelée, il s’était dirigé vers les fosses, décidé à regagner son sanctuaire. Les Conteurs le retrouveraient bien assez tôt. S’ils parvenaient à échapper à leurs spectres intimes, du moins. Mais Cœur de Lion devait normalement pouvoir surmonter cette épreuve, à l’aide du sort ou de son instinct.


    Très vite, une sourde crise d’angoisse était venue lacérer l’Immortel de ses griffes. Et le vieillard avait repris sa course folle, hurlant et courant au hasard. Jusqu’ici. Maintenant, cela allait mieux.


    Il ne fit pas marche arrière pour autant. Les ombres noires de la forêt l’attiraient, l’appelaient. Hardanger se mit à descendre le sentier escarpé en marmonnant des mots dont lui seul comprenait le sens. Il s’enfonçait jusqu’aux tibias dans la neige molle, indifférent à la lenteur de sa progression. Lorsqu’il parvint au niveau des premiers arbres, l’Immortel sentit un élan de joie l’envahir. Il avait l’impression de redécouvrir un havre de paix et de sécurité. Il s’approcha d’un tronc massif et l’entoura de ses deux bras, comme on étreint un vieil ami revenu d’un long voyage. Le visage collé à l’écorce rugueuse, il riait et pleurait à la fois, balbutiait son bonheur et sa reconnaissance. Plus encore que son ami, c’était son frère qu’il serrait là. Hardanger s’esclaffa et se promit solennellement de revenir plus souvent dans cette clairière.


    Ses impressions changèrent d’un seul coup. Il se détacha du bois mouillé, recula d’un pas et toisa d’un œil circonspect le vénérable ancêtre. L’enthousiasme d’Hardanger l’avait trompé. Cet arbre n’était ni son ami ni son frère. Juste un repère qui lui indiquait la voie à suivre. Le vieil homme se laissa tomber à genoux et repoussa la neige autour des racines apparentes. Oui, c’était là-dessous que vivaient les siens, au cœur du ventre bouillant de la terre. Il commença à creuser de ses ongles noirs, avide de dégager les segments tordus qui plongeaient profondément dans le sol. Hardanger grognait à la façon d’une bête en s’affairant à sa tâche. Bientôt, il se mit à rugir, tout entier habité par cette pensée souveraine : rentrer chez lui.


    



    ***


    



    Lothar regardait de tous côtés, tendu vers chaque détail susceptible de les aider. Il savait que les piques de fer ne réintégreraient pas leurs logements sans une intervention précise. Mais laquelle ?


    – Passe-moi cette flûte, maugréa-t-il en détaillant les épieux alignés.


    – Tiens. De mon côté, j’aimerais bien récupérer mon poignard...


    Occupé à relire la phrase gravée sur l’instrument, Mots-Dorés tendit distraitement l’arme au jeune homme. Roland s’avança jusqu’au coffre et, du manche du couteau, tapota à plusieurs reprises sur le couvercle, puis sur les côtés.


    – Que fais-tu ? demanda Lothar, arraché à sa concentration.


    – Je voulais voir si cette sculpture pouvait s’avérer creuse. Mais non... Le son me parvient plein, où que je cogne.


    Il avait dit cela sur un ton naturel, sans réaliser qu’il n’était pas censé être familier des doubles-fonds et des logements secrets. Le Noir Parleur ne fit pas de commentaires. À l’évidence, Cœur de Lion retrouvait ses facultés. Lentement mais sûrement...


    – « Manie Droitement La Flûte », répéta Lothar à mi-voix en fixant de nouveau son attention sur l’objet fuselé. C’est dans ce conseil que réside la clé de l’énigme, c’est certain.


    – Le mot « droitement » suggère peut-être une position pour souffler dans cette chose ? proposa Roland.


    – Je ne crois pas...


    – Le mot « manie », alors ? C’est bizarre de l’utiliser ici. « Jouer » serait davantage juste, non ?


    – Oui, c’est vrai. Ce mot fait sans doute partie du code... Attends !


    – Tu as trouvé ? lança Roland, plein d’espoir.


    – Regarde... La première lettre de chaque mot est inscrite en caractères plus gras que les autres.


    – Oui, je l’ai remarqué tout à l’heure, répondit le Conteur en sentant son espoir se fracasser au sol. Mais en initiales, cela ne donne rien. Le mot « MDLF » n’a aucun sens...


    – En langage parlé, non. Mais en langage musical, oui.


    – Comment cela ?


    Un sourire carnassier aux lèvres, Mots-Dorés se tourna vers Roland en désignant l’instrument.


    – M comme mi, D comme do, L comme la, F comme fa. En l’occurrence, nous avons de la chance que je possède des notions de musique.


    – Tu veux dire qu’il faudrait jouer uniquement ces quatre notes ?


    – Je l’espère. Sinon, c’est fini...


    Lothar releva la flûte et en plaça l’embouchure devant ses lèvres. Il inspira, puis souffla, tandis que ses doigts se déplaçaient sur les trous du manche. Dans un mouvement sec, les piques de fer rentrèrent dans le sol. À cet instant seulement, Roland se rendit compte qu’il ne respirait plus. Depuis dix bonnes secondes au moins.


    – Bravo, Lothar ! Tu avais raison !


    – Oui. Et ce n’est pas tout. Vois, là-bas...


    La dalle du centre de la pièce venait de s’escamoter, révélant une cache. Un rectangle profond de quelques centimètres à peine, où reposait un parchemin roulé. Le Noir Parleur se précipita et s’empara du trésor. Roland observait son mentor pendant que ce dernier déroulait fébrilement le manuscrit. Les yeux soudain enfiévrés, les traits crispés... De façon consciente cette fois, le Conteur se demanda si Lothar Mots-Dorés était vraiment un homme sage.


    – Que dit ce parchemin ? demanda Roland en se penchant par-dessus l’épaule de son compagnon.


    Mots-Dorés étala la page vers le mur qui accueillait le plus de champignons luminescents, de sorte que tous deux puissent lire le texte aux mots brunis par le temps.


    



    Au cœur de la montagne qui hurle, mes sœurs se cachent


    L’avisé comprendra les mots du guerrier qui se nomme lui-même


    Le brave saura ravir leur clé aux sentinelles de pierre


    Le savant suivra le soleil en tournant le premier cercle de fer


    Enfin, le lettré rendra aux récits leur vérité


    Et celui-là sera le plus heureux


    



    Mis à part ce nébuleux énoncé, le manuscrit était vierge de symboles. En bas, à droite, figurait simplement le nombre412, qui désignait l’emplacement occupé par la page dans le Livre des Peurs.


    – Encore une énigme à débrouiller, souffla Roland. Et touffue à souhait... Crois-tu que « sœurs » désigne les sorcières ?


    – Non. Ce n’est certainement pas l’une d’entre elles qui a écrit cela. Le mot « sœurs » évoque d’autres pages qui dorment dans cette ville, c’est certain. Celle-ci est la première à dénicher pour accéder à l’ensemble. Ce n’est pas par hasard que l’Immortel nous a indiqué la salle à la flûte. Mais j’avoue que je suis un peu déçu...


    – Et pourquoi donc ?


    – Si je vois juste, ce message évoque quatre pages supplémentaires.


    – Eh bien ? C’est déjà ça, non ?


    – Rien que quatre pages de plus, dans cette vaste cité ? J’ai peine à croire que le vieux fou n’ait pas dissimulé davantage de ses précieux mystères en son fief.


    – En tout cas, il est celui qu’il prétend être, comme tu disais.


    – Concernant sa connaissance du Livre des Peurs, sans doute. Pour ce qui est de sa nature surnaturelle, nous attendons toujours une preuve.


    – Qu’est-ce qui te fait penser cela ?


    – Autant la première fontaine était ensorcelée, autant il n’y a rien de sorcier dans ce que nous avons vécu ici. C’est un simple système de contrepoids qui a manqué nous être fatal.


    – Des contrepoids commandés par de la musique ?


    – Oui. Une vibration particulière de l’air qui déclenche un levier souterrain, par exemple. Ou autre chose du même acabit. Peu importe, nous somme vivants.


    Lothar se releva et roula le manuscrit sous sa chemise en regardant vers l’extérieur de la pièce.


    – Mais tu dis vrai, quatre pages, c’est déjà ça... Nous tâcherons plus tard de découvrir les endroits qu’évoque ce message. Maintenant, il faut partir. Tu n’as pas fait attention, voici quelques secondes ? Deux cors se sont répondu pas très loin. Je crains que ces harpies ne rôdent dans les parages. Prends le petit tunnel qui mène derrière cette maison et contrôle si la voie est libre. Moi, je vais inspecter l’avant. Nous sifflerons brièvement s’il n’y a pas de danger.


    Roland tourna les talons, non sans avoir récupéré l’instrument abandonné par Mots-Dorés. Certes, ce bout de bois sculpté ne constituerait jamais une arme meurtrière, mais dans ce dénuement presque total, n’importe quel objet supplémentaire était le bienvenu. Un poignard et une flûte... Pas de quoi se sentir invulnérable, malgré tout.


    Avec d’infinies précautions, Lothar se détacha de l’ouverture en ogive contre laquelle il se dissimulait. Rien ne bougeait au-dehors. Il risqua un pas, jeta un coup d’œil. À droite, vers le porche triangulaire. À gauche, vers une large terrasse. En haut, de tous côtés. Toujours rien. Soulagé, le Noir Parleur se préparait à siffler quand une douleur intense tétanisa son corps. Le choc lui fit lever la tête, et il la vit. La sorcière se tenait arc-boutée contre un parapet situé à cinq mètres de haut. Un parapet sur lequel elle venait juste de prendre position, hélas pour Lothar.


    Dans un effort suprême, il réussit à se rejeter dans l’ombre de l’ogive, et la souffrance s’atténua. La démone ne le voyait plus. Mais elle pouvait encore nuire. Plusieurs beuglements stridents éclatèrent et Mots-Dorés comprit qu’elle alertait celles patrouillant alentour. Il fit volte-face et s’élança dans la salle. La seule issue à cette nasse demeurait le tunnel arrière. Mais il n’eut pas le temps de l’atteindre. Un aiguillon de feu lui laboura le dos et il s’écroula à genoux. Le Noir Parleur roula sur le côté en hurlant. Et il resta au sol, incapable de bouger. Le regard brouillé, il aperçut une seconde sorcière, à vingt mètres de lui. Celle-là venait de surgir de l’angle de la terrasse. Elle le tenait en plein dans son axe et ne le lâcherait plus. Un bref instant, Lothar regretta d’avoir rendu son poignard au garçon. Un bref instant seulement. Dans de telles conditions, l’arme n’aurait servi à rien, de toute façon.


    Mots-Dorés ferma les yeux en maudissant son entêtement. La conquête de la page412 allait lui coûter un prix inestimable. Sa liberté.

  


  
    

    12

    Mémoires


    – Tu me reconnais, Conteur ? cracha la sorcière en gloussant. Je suis l’une des deux que ton poignard a déchirées, ce matin. Tu m’as fait mal. Très mal, même. Je vais te rendre au centuple la souffrance infligée...


    Elle se tenait à l’entrée de la salle, les yeux braqués sur sa proie, ses poings desséchés serrés pour mieux canaliser sa force. Agité de convulsions, Mots-Dorés gisait sur le flanc au centre de la pièce. Il ne pouvait plus gémir, et encore moins répondre. Tout son être se révulsait sous les morsures simultanées de milliers de crocs enflammés. Le souffle coupé, il songea que son cœur ne résisterait pas longtemps à un tel supplice. Mais l’horrible sensation diminua d’intensité, et il se mit à haleter, avalant l’air comme un poisson au bord de l’asphyxie.


    – Tu n’oublieras jamais ce jour de rébellion, Conteur ! grinça-t-elle en relâchant momentanément son emprise. Je le jure devant le Dieu Sombre ! Néanmoins, ton châtiment sera plus modéré si tu te soumets de ton plein gré. Je t’en donne ma parole. Où est Cœur de Lion ? Allons, parle !


    Lothar crispa les mâchoires, décidé à tenir bon, quels que soient les tourments encourus. Cœur de Lion... Justement, celui-là demeurait invisible. Une dernière chance de salut, peut-être...


    Dissimulé dans l’ombre du tunnel, Roland observait la scène, l’esprit en ébullition. Le hurlement de Lothar l’avait alerté et il était revenu sur ses pas en toute hâte. Plaqué au mur, il ne savait que faire. Abandonner son mentor, pas question. Il fallait intervenir. Mais comment ? Foncer sur la démone et la percer de sa lame ? Il n’aurait pas franchi deux mètres qu’elle le posséderait lui aussi. Tenter de l’atteindre à distance ? Même ainsi, il devrait se découvrir, et cela suffirait certainement à le perdre. En outre, rien dans ses souvenirs n’indiquait qu’il lançait le couteau de manière efficace.


    – Tant pis pour toi, Conteur ! grogna la harpie en écarquillant davantage ses orbites. Nous retrouverons Cœur de Lion sans ton aide. Ma sœur va arriver. Nous te ramènerons au cachot. Et ensuite, fais-moi confiance, tu endureras d’interminables heures de torture.


    Le long chuintement d’agonie de Mots-Dorés acheva de paniquer Roland. Il accrocha du regard son poing gauche crispé sur la flûte. Saisi d’une brusque inspiration, il porta l’instrument à sa bouche. La sorcière n’avait pas bougé depuis son intervention. Maintenant ou jamais...


    Dans la seconde où le son strident éclata, les piques jaillirent du sol et culbutèrent la vieille femme sur le dos. Elle s’éleva à trois mètres, semblant s’envoler tel un oiseau monstrueux porté par une force irrésistible. La mégère hurlait sous l’effet des dizaines de pointes qui traversaient son corps. La course des épieux terminée, elle resta au sommet de son lit de fer, pantelante, bras et jambes écartelés. Tête renversée en arrière, cou bloqué par une pique, elle ne voyait plus qu’un horizon renversé, râlant et gémissant à son tour, sans espoir de rédemption.


    Roland ne perdit pas de temps à savourer sa victoire. Une phrase de la sorcière résonnait dans son esprit. « Ma sœur va arriver... » Le jeune homme courut jusqu’à la sortie du tunnel, prit à gauche et revint vers l’avant de la maison aux colonnes. Quand il parvint à l’angle de la façade, il s’arrêta, risqua un bref coup d’œil hors de la muraille et repéra la seconde gorgone qui s’engouffrait dans l’entrée. Le garçon s’élança et opéra un prudent demi-cercle avant de revenir se placer face à la porte en ogive barrée par les piques.


    – Vrida ! glapit la sorcière en découvrant l’infortune de sa compagne. Maudit Conteur ! Tu vas payer cela ! Je ne peux te rejoindre, mais je te vois !


    Le Noir Parleur n’avait pas eu le temps de se relever qu’il succombait de nouveau au pouvoir de ses tortionnaires. Roland se tenait à quatre mètres en arrière et voyait le dos de la harpie se voûter sous l’effort. Il lui répugnait de frapper comme il se préparait à le faire. Pourtant, si la démone se retournait avant qu’il ne soit sur elle, ils étaient perdus. Le jeune homme posa doucement la flûte désormais inutile et assura son poignard dans sa main. D’instinct, il le prit par la lame et tira. L’arme s’enfonça profondément entre les omoplates de la sorcière, qui bascula en avant sous le choc. Un tir parfait. Roland s’avança, étonné par sa belle maîtrise. Il était donc un fin lanceur de couteau dans son ancienne vie. Et cela venait de sauver son maître d’un péril redoutable. L’espace d’un battement de cœur, une image lui revint. Un souvenir fugace de travail en équipe... Cette fois-là, il se trouvait, lui, en mauvaise posture... Un garou, la Bête dévoreuse, sans doute, fonçait sur lui... Et Mathilde, embusquée en hauteur, détendait son arc, libérant la flèche salvatrice. Mais Lothar n’était pas présent.


    La sorcière gisait affalée à plat ventre. Elle tentait d’extraire la lame fichée dans son dos, de ses bras biscornus impuissants à saisir leur prise. Pis encore, la douleur cuisante lui refusait la concentration nécessaire à une contre-attaque. Roland s’arrêta juste derrière elle et vit Mots-Dorés qui se redressait péniblement.


    – Lothar, tout va bien ?


    – Non, mais cela aurait pu se terminer plus mal. Tu as correctement jaugé la situation.


    Des félicitations, mais pas de remerciements. Son maître ne s’embarrassait guère de reconnaissance. Un homme dur, décidément. Peut-être trop pour le jeune homme plein d’humanité que le Conteur se devinait être. Et il se demanda s’il avait choisi sciemment un tel professeur, ou si le choix s’était imposé à lui. Il ne pouvait présumer combien il en coûtait au Noir Parleur de devoir son salut à l’un de ses pires ennemis.


    Roland cessa de cogiter et revint à l’urgence de la réalité. La sorcière lâchait de faibles bordées d’injures à ses pieds. De l’autre côté, Mots-Dorés récupérait peu à peu.


    – Je suis toujours prisonnier de cette maudite salle, cria Lothar en se plantant sur ses jambes. Envoie-moi la flûte par-dessus les piques, Cœur de Lion. Et tâche de te montrer aussi performant qu’au lancer de poignard.


    L’instrument fila au ras du plafond et atterrit dans les bras de Lothar, qui s’était approché au maximum. Un mi do la fa plus tard, les piques regagnaient leurs gaines. La sorcière empalée reprit durement contact avec le sol, et elle y resta, tordue dans les affres d’une douleur lancinante.


    – Parfait, siffla Mots-Dorés en décochant un regard haineux à la vieille femme. Celle-ci ne pourra reprendre la chasse avant quelques heures, je pense. Et nous allons agir afin qu’il en soit de même pour sa congénère !


    – Que... Que vas-tu faire ?


    – Ce que j’ai déjà fait ce matin. Un seul coup de poignard ne suffit pas à neutraliser ces créatures infernales. Dès que nous reprendrons ton arme, elle se remettra. À moins d’être plus gravement touchée...


    Le Noir Parleur se laissa choir sur le dos de la sorcière, ses genoux bloquant les épaules du bourreau devenu victime. Lorsqu’il arracha le couteau, la sorcière hurla. Et elle ne cessa plus tandis qu’il se livrait à son impitoyable besogne.


    Roland serra les dents de dégoût et détourna les yeux de ce spectacle qu’il savait nécessaire. Sa tâche achevée, Mots-Dorés revint vers le garçon, la mine déterminée, le regard froid. Comme s’il ne s’était rien passé.


    – Il faut rejoindre les fosses en vitesse, dit-il en essuyant sa chemise. La leçon a porté, les pages du Livre et les secrets de cette ville attendront. La démone que j’ai étripée a donné du cor tout à l’heure. Ses congénères vont venir en nombre.


    – Tu laisses la flûte ici ?


    – Oui. Hors de cette maison, elle ne sert à rien. Nous n’avons pas encore trouvé d’armes, c’est vrai, mais je ne me vois pas attaquer à coups d’instrument de musique...


    Ils burent rapidement à l’eau de la fontaine alors que plusieurs appels se répondaient dans le secteur voisin du leur, puis détalèrent sans plus attendre. En réintégrant la sécurité des tranchées, ils continuèrent leur route à un rythme moins effréné.


    – Lothar... Ai-je souvent combattu seul aux côtés de Mathilde ? Avant qu’elle ne trahisse, je veux dire.


    Mots-Dorés réprima une grimace de contrariété. De nouveau des questions sur la Patiente. Le doute persistait dans l’esprit du garçon, c’était visible. Et cela n’allait pas s’arranger au fil des heures.


    – Assez souvent, mais dans une courte période. Avant Paris. J’étais à ce moment-là blessé à la jambe, immobilisé en couche. Bref, incapable de poursuivre ton initiation. Mathilde m’a remplacé, et tu as cheminé avec elle à travers l’Angleterre, où vous avez dû défendre vos vies à plusieurs reprises.


    – Tu te souviens contre qui ? Et à toi, que t’était-il arrivé ?


    – Un piège tendu par des hors-la-loi en forêt bretonne. Roland, ne m’en veux pas, mais il n’est guère temps pour cela. Ces fosses constituent un vrai dédale et je dois m’astreindre à ne pas perdre la direction du Cœur de la cité.


    Le Noir Parleur s’était appliqué à user du prénom de son ennemi. Histoire de consolider ce lien factice condamné à se distendre jusqu’à la cassure. Fatalement. Mais pas trop vite, si possible.


    – C’est vrai, excuse-moi. Nous allons au sanctuaire d’Hardanger ?


    – Oui. Et s’il n’y est pas, espérons qu’il y reviendra avant que la faim et la soif nous terrassent.


    « ... Et que tu recouvres ta pleine mémoire. Sinon, tant pis pour toi », compléta Mots-Dorés en pensée, dans une résolution farouche.


    



    ***


    



    Peu avant que les sorcières s’en prennent au maître des Noirs Parleurs, Mathilde entrait dans le village des spectres. La jeune femme se dirigeait aisément dans ce bourg qu’elle connaissait hélas parfaitement. Elle était parvenue à quitter la cité souterraine et ensuite les grottes sans se faire surprendre. Tiraillées entre trois proies éparpillées dans une si large zone, les démones ne pouvaient couvrir toutes les issues à seulement douze. En outre, la progression discrète en terrain hostile figurait en bonne place parmi les talents de la Conteuse. Une aptitude dont elle se félicitait aujourd’hui plus encore que d’habitude.


    La nuit ne tarderait pas à tomber. D’ici une heure au maximum. Mathilde hâta le pas. Si l’aller s’était bien passé, le retour ne se déroulerait pas forcément sous d’aussi bons auspices. Et devoir se défendre dans l’obscurité compliquerait des perspectives déjà fort aléatoires.


    Elle marcha jusqu’au milieu de la grand-rue, ignorant les exclamations de bienvenue que lui lançaient trois vieillards assis sur un tronc d’arbre. À quoi bon répondre à des spectres ? Plus haut, un homme s’attelait à tendre une peau d’ours sur une planche. Sur la droite de la Patiente, le villageois aux longues moustaches blondes fendait ses sempiternelles bûches de bois. Mais celui-là n’intéressait pas non plus Mathilde. Une hache ne serait guère utile à la Conteuse. Il lui fallait des armes davantage en rapport avec son gabarit. Car Mathilde était convaincue qu’elle ne pourrait les sauver, elle et Roland, que par une action radicale. Jusqu’ici, elle n’avait jamais eu le temps de mener des recherches approfondies dans ce bourg fantôme. Ses fuites tournaient court à chaque tentative, les sorcières la harcelant de trop près. Cette fois, trois fuyards occupaient leur attention, et Mathilde ne figurait pas dans leurs priorités. Elle eut un petit sourire triste en pensant à son élève. Le son très lointain de plusieurs cors lui parvenait par intermittence. Un bon signe... Les sorcières couraient donc toujours après lui et le renégat. Contrairement à ce dernier, la Patiente était persuadée qu’il n’y avait pas d’armes entreposées dans la cité, que seul le village pouvait offrir une telle opportunité. Certes, venir en ces lieux découverts multipliait les risques d’être repris plus vite. Mais qui ne tentait rien n’obtenait rien.


    La Patiente s’immobilisa devant un adolescent qui inspectait un filet de pêche. Assis à même le sol, le garçon ne prêtait attention qu’à sa tâche.


    – Bonsoir, s’annonça Mathilde sur le ton le plus naturel possible. Parles-tu anglais ?


    – Bonsoir, répondit-il en levant des yeux surpris. Oui, un peu... Vous n’êtes pas du pays.


    – Non, en effet. Mon époux et moi sommes de passage. Il souhaite acquérir quelque solide pique capable de mettre à mal un chien enragé dans la forêt. Peux-tu me dire où me procurer cela, s’il te plaît ?


    – Un chien enragé ? Je ne me souviens pas d’une telle bête par ici... Ou était-ce avant, et j’aurais oublié ?


    – Certainement, oui, lança-t-elle sans relever l’étrangeté du fameux avant, entendu à chaque incursion passée. Alors, peux-tu m’aider ?


    – C’est que... Il n’y a pas d’armes au village. Nous possédons juste des poignards et quelques haches.


    – Des poignards feront l’affaire, reprit la Patiente en ravalant sa déception. Tu en as chez toi ?


    – Un poignard contre un chien enragé ? Votre époux n’a guère de chances...


    – Il faudra bien faire avec.


    – Euh... Attendez... J’y pense... Avant, un homme vivait là-bas, dit le garçon en désignant un taudis au bout de la rue. Mais voici longtemps que je ne l’ai plus vu. Derrière chez lui, il y a une grange, dans laquelle il entreposait des épieux. Pour les ours, je crois, car...


    Mathilde abandonna l’adolescent sans attendre la fin de la phrase. En vain, elle essayait de ne pas penser à l’horreur de sa situation. Elle venait de discuter sur un ton badin avec un spectre comme s’il s’agissait d’une personne réelle. Depuis plus de deux ans, les sorcières avaient fait un cauchemar de leur vie, à Roland et à elle. Il faudrait que cela se paye au prix fort. Le plus tôt possible.


    La Patiente s’arrêta au niveau de la mansarde délabrée indiquée par le garçon. Derrière, elle distinguait la forme allongée de la grange. Elle s’engagea dans la ruelle, tournant machinalement la tête aux cris d’une fillette que poursuivait le tueur d’enfants, plus bas dans le bourg. La Conteuse ne réagit pas. Ce similidrame ne représentait aucun enjeu. Si l’enfant trépassait, elle se relèverait sans tarder, Mathilde le savait. Dans ce royaume de l’absurde, tous reproduisaient à l’infini les mêmes attitudes, les mêmes obsessions quotidiennes.


    Handicapée par la pénombre qui régnait dans le local, la femme pourpre inspecta du regard les cloisons dénudées. Nulle pique ne se trouvait là, contre les murs ou sur le sol. Il n’y avait rien ici, mis à part une odeur de moisi qui martyrisait les narines. Mathilde en était à se convaincre que le garçon se trompait ou avait menti lorsque son œil accrocha un bout de bois qui dépassait d’une meule de paille pourrie. Le Cœur battant, elle se jeta sur le monticule, détruisit le fragile assemblage et découvrit finalement une vingtaine de courts épieux alignés à terre. Maniables, légers, la pointe durcie au feu... Dans ce contexte si défavorable, elle ne pouvait espérer meilleure découverte. Elle se fit une bandoulière d’un morceau de cordage, attacha quatre piques à son dos et en garda une cinquième en main. Davantage serait vite devenu trop lourd et encombrant. Avant de quitter les lieux, Mathilde recouvrit les armes restantes avec la paille, de façon à ce que sa précieuse découverte demeure invisible. Plus tard, peut-être que Roland et elle auraient besoin de se réapprovisionner. Elle jeta un dernier coup d’œil circulaire et abandonna le cor ravi à la sorcière. Désormais, elle avait mieux en guise d’arme.


    La jeune femme reprit la route de la forêt, sans un regard pour les spectres qui vaquaient à leurs occupations.


    



    ***


    



    Hardanger piochait de plus en plus faiblement dans la neige. Jusqu’au moment où il s’arrêta, à bout de souffle. Son envie irrépressible de s’enfouir dans les entrailles de la terre disparut avec la fin de son accès délirant. L’Immortel s’immobilisa à genoux, auréolé par la clarté lunaire naissante. C’était la première fois depuis longtemps qu’il sentait une grande lucidité l’envahir. Rentrer chez lui... Quelle sorte d’homme pouvait désigner ainsi une action qui consistait à s’enterrer vif lui-même ? Sinon un pauvre dément maudit...


    Il écouta les rares bruits de la nuit et cela lui procura un réconfort inhabituel. Une intuition le poussa soudain à se retourner et il aperçut la jeune femme debout à quelques mètres derrière lui.


    – Tu es du bourg, vieil homme ? interrogea Mathilde d’un ton abrupt. Que tentais-tu de déterrer ?


    – Ah... La Patiente, murmura-t-il en s’asseyant face à elle. Tu étais la dernière à ne pas m’avoir rencontré.


    – Tu me connais ? Quel est ton nom, et qu’as-tu à voir avec les sorcières ?


    Aux aguets, Mathilde s’approcha à pas comptés, pique pointée vers l’homme qui la fixait calmement, les genoux ramenés sur son torse squelettique. Elle ne se faisait aucune illusion sur la nature de son interlocuteur. Au mieux, un spectre indifférent, comme ceux du village. Au pire, une créature démoniaque et hostile, comme les sorcières. En tout cas, certainement pas un être humain normal. Pas en ce pays maudit.


    – Je suis l’Immortel... On me nomme souvent Hardanger, par erreur. À cause de ces vieilles dégénérées qui s’obstinent à m’appeler de la sorte...


    – C’est donc toi qui cries et erres dans les fosses de la cité... Tu es leur maître, c’est cela ? Il n’y a pas une treizième damnée, mais un treizième. Celui que l’on ne voit jamais...


    – Celui que tu ne vois jamais. Cœur de Lion m’a fréquenté à plusieurs reprises, et Mots-Dorés aussi, plus récemment. Mais je ne commande pas aux vieilles, non... Je suis seulement la pièce essentielle de cette folie millénaire.


    La Conteuse plongea son regard dans les yeux délavés d’Hardanger et crut y déceler de la sincérité. Elle hésita, partagée entre son désir d’avoir enfin des réponses concrètes et l’urgence de secourir Roland avant que leurs bourreaux ne le capturent de nouveau. Ce fut l’Immortel qui mit fin à son dilemme, d’une simple phrase.


    – Cœur de Lion ne risque rien actuellement. Lui et Mots-Dorés cheminent par les fosses, là où elles ne s’aventureront pas. Car apprends que les grottes symbolisent le monde ignorant de la surface, la cité celui des croyants, et les fosses le royaume des Peuples de la nuit. Ton élève et son compagnon mal choisi me cherchent, ils vont aller jusqu’à mon sanctuaire, sous l’autel.


    – Comment pourrais-tu savoir cela ?


    – Parce que je connais l’avenir. Enfin, en théorie. Ce don m’a rendu dément, vois-tu. Cela, et le fait de vivre éternellement. J’en braille plus souvent qu’à mon tour. Même au seuil des cavernes, parfois. C’est pour cela que les hommes de ce pays appellent ce lieu la montagne hurlante. Ils se gardent de venir par ici, et ils ont bien raison. Sais-tu que les vieilles ont une durée de vie beaucoup plus courte que moi ? Cent cinquante ans, en gros, et...


    – Les sorcières sont des spectres. Que viens-tu me chanter sur leur durée de vie ?


    – Elles sont mortes, certes, mais pourtant, elles vivent jusqu’à leur terme. Et c’est cela, leur drame. De génération en génération, de mère en fille, elles ont oublié la raison de leur existence. Elles n’ont pas conservé de mémoire écrite, juste une tradition orale. Et ainsi, depuis des siècles, ces folles cherchent à percer le secret de leurs origines, tout en étant persuadées que leur mission consiste à provoquer le retour d’un dieu noir. Lequel les récompensera de leur foi, croient-elles...


    – Et ce n’est pas vrai ?


    – Le retour du dieu ? Si, si... Pour notre plus grand malheur. Il nous fera tous trépasser...


    – Pourquoi veulent-elles nous sacrifier à ce démon, Roland et moi ? Qu’avons-nous à faire dans cette histoire ?


    – Tu es l’âme blanche qui élève Cœur de Lion dans la lumière. Mots-Dorés est l’âme noire qui pourrait le perdre dans les ténèbres. Et Cœur de Lion est celui qui doit me délivrer. Il se trouve au centre de tout, et toi et Mots-Dorés vous tenez chacun à l’un de ses côtés. Je l’ai vu dans les étoiles voici plus de mille ans, sans comprendre alors ce qu’il en était vraiment. Votre prochaine immolation ne tient qu’à cela...


    Mathilde appuya brusquement le bout de son épieu sur le front d’Hardanger, qui faisait mine de se redresser. Le vieil homme leva les mains en un geste apaisant dans un petit sourire.


    – Reste où tu es ! siffla la Conteuse. Sinon, immortel, oracle, dément ou qui que tu sois, je te cloue au sol par le crâne. D’ailleurs, pour un vieux fou, tu m’as l’air d’avoir un discours plutôt cohérent, même si tu racontes des absurdités.


    – La seule absurdité, c’est de ne jamais mourir, crois-moi... Allons, tu n’as rien à craindre de moi, tu le vois bien. Et sache que ma démence me laisse de courtes périodes de répit. Tu as beaucoup de chance de tomber sur l’une d’elles, toi qui cherches des réponses. Tandis que nous parlons, j’ai l’impression d’être hors de mon corps et d’assister en spectateur à notre entretien. C’est étrange et plaisant...


    – Pardon de te gâcher cette subtile distraction, mais tu l’as dit, je veux des réponses ! lança Mathilde en tapotant de sa pointe la tempe du vieillard. Et puisque tu parais tellement savant, dis-moi d’abord comment je peux détruire les sorcières.


    L’Immortel garda le silence durant plusieurs secondes, jouant à écraser la neige crissant entre ses doigts. Puis il secoua la tête de droite à gauche, le regard fixé au sol.


    – Tu ne le peux pas. Quelle ironie... Ces vieilles carnes sont des expertes du souvenir, elles connaissent les secrets des breuvages qui effacent ou restaurent la mémoire... Et pourtant, elles sont incapables d’appréhender notre destinée commune.


    – Justement ! Quelle est-elle, cette fameuse destinée ? Et assez d’allusions, sois précis !


    – Je ne te le dirai pas maintenant, cela perturberait ma vision de l’avenir. De toute façon, dans quelques heures, le délire m’aura sûrement fait oublier cette connaissance.


    – Si tu n’obéis pas à l’instant, je te tue net ! cracha Mathilde en appuyant plus fort sa pointe au-dessus des sourcils broussailleux.


    – Je ne t’attaque pas et je suis désarmé, rétorqua Hardanger. Que vas-tu faire ? Me torturer pour m’arracher des aveux ? Me trucider par dépit ? Même deux ans de captivité n’ont pas fait de toi une bête sauvage. Tu le ressens, et moi aussi. Laisse-moi donc finir... J’aime parler, et il est rare que je puisse le faire longuement. Ne gâte pas le plaisir d’un malheureux damné...


    Mathilde relâcha à regret sa pression, sans quitter des yeux l’Immortel qui lui souriait. Évidemment, il avait raison. Elle ne pourrait se résoudre à l’abattre ou à le tourmenter de sang-froid, d’autant plus qu’il n’était a priori coupable d’aucun crime envers Roland et elle. Et comme Hardanger semblait docile, la Patiente décida de jouer le jeu, un peu de temps encore.


    – Très bien, lâcha-t-elle sèchement. Continue selon tes souhaits, je t’écoute.


    – À moi qu’elles vénèrent en tant que fils de leur dieu, elles se sont toujours gardées de rien demander concernant leurs origines. Mais elles croient que Cœur de Lion sait, car je le cite plus que quiconque dans mes écrits... Quelle idiotie ! Il ne sait rien, et elles le craignent en vain. J’ai simplement prédit que Cœur de Lion serait l’instrument de la délivrance...


    – Tes écrits ?


    – Tu ne pensais pas te trouver un jour devant le créateur du Livre des Peurs, hein ? Si tes pairs te voyaient, ils t’envieraient grandement. Je l’ai révélé à Mots-Dorés, déjà, et à Cœur de Lion également. Mais lui ne se le rappelait pas, jusqu’à tout à l’heure. Et par ma faute involontaire, depuis des siècles, les sorcières cherchent le Livre et enlèvent tous les enquêteurs qui passent à leur portée, dans le seul but de capturer parmi ceux-là Cœur de Lion. Voici un peu plus de deux ans, elles ont finalement réussi.


    Ce fut au tour de Mathilde de se faire silencieuse. Elle tentait de scruter au plus profond de l’âme du vieil homme. Lui l’observait en retour, un sourire ironique accroché aux lèvres, la tête inclinée sur le côté droit.


    – Tu ne me poses pas de questions sur le Livre ? reprit-il d’un ton malicieux.


    – Plus tard, je tâcherai de voir si tes propos sont vrais ou faux. Pour l’heure, j’ai d’autres préoccupations, et quelqu’un qui m’est cher a besoin de mon aide. Je voudrais juste que tu m’expliques quel est ton rôle dans cette folie.


    – Je te l’ai dit, je suis la pièce maîtresse du culte. Et je t’ai dit aussi que tu ne pourras occire les sorcières... Encore moins avec ces piques.


    – Peut-être, mais elles les neutraliseront assez longtemps pour permettre notre fuite.


    – Tu as pris ces armes au village ? Tout ce qui provient du village appartient au village.


    – Que veux-tu dire ?


    – Que le village et ces habitants n’existent pas. Ou plutôt, ils n’existent que par la volonté des sorcières. Tous ceux que tu as croisés là-bas sont des spectres resurgis de leurs passés à elles. Chacun faisait partie de la famille d’une des vieilles. Eh oui... même une démone à l’âme dévoyée peut éprouver l’envie de se remémorer son humanité de temps en temps.


    – Et ceux du bourg ignorent cette vérité, n’est-ce pas ?


    – Oui. Ils ne savent pas qu’ils sont trépassés. Ils reproduisent chaque jour les gestes qui leur étaient familiers lorsqu’ils vivaient. Avant, comme ils se plaisent à répéter. Sans mémoire, sans interrogation sur l’étrangeté de ce hameau dépourvu d’animaux, de naissances et d’activités. Mais c’est vrai, pourquoi s’étonneraient-ils ? Ils ne sont que des songes creux, n’ont de raison d’être que lorsqu’une de leurs créatrices descend jusqu’au bourg pour discourir avec l’un de ses défunts proches. Ainsi va le village, à chaque génération de sorcières...


    – Toi aussi, tu es un spectre ? Mort et pourtant vivant ?


    Hardanger s’esclaffa si violemment que Mathilde crut à une attaque et manqua embrocher le vieillard secoué par un rire hystérique.


    – Quelle erreur d’appréciation, la Patiente ! clama-t-il en se reprenant avec peine. Non... Je suis le seul qui ne soit pas un spectre sur cette terre hantée. Je suis vivant, crois-moi... Comme il sied à un immortel !


    – Parfait. Je te crois. La preuve, tu vas m’accompagner. Tu détiens trop d’informations pour que je te laisse t’évanouir dans la nature. Et puis, si tu es avec moi, tes amies sorcières se montreront sans doute moins offensives.


    – Je ne viendrai pas avec toi car je me sens bien ici, grinça Hardanger en cessant d’un coup de sourire. Tu ne représentes rien à mes yeux, pas plus que les autres. Qui donc te crois-tu, toi qui voudrais me contraindre ? Misérable ignorante... Assez de tes commandes futiles ! J’étais simplement heureux de pouvoir bavarder, parler un peu. Mais ne me provoque pas ou il t’en cuira.


    Hardanger ne bougeait toujours pas. Les dents serrées, la Conteuse approcha la pointe de l’épieu plus près du vieil homme. Depuis le début, Mathilde sentait que la confrontation arriverait. Le moment était venu.


    – C’est vrai, je ne te tuerai ni ne te tourmenterai, répondit-elle d’une voix rêche. Mais je te blesserai si tu m’y forces, afin de t’immobiliser ici. Je ne sacrifierai pas Roland pour épargner une créature démoniaque, n’en doute pas.


    – Idiote ! Aucune blessure ne me gardera immobile.


    – Sauf si je te cloue par les deux bras à cet arbre que tu as l’air de tant affectionner.


    Un rictus méprisant aux lèvres, l’Immortel ne répliqua pas. Il se perdit dans la contemplation de ses mains, qui n’avaient pas cessé de déchirer l’épais manteau blanc du sol. Mathilde sentit un prodigieux énervement la gagner. Elle avait laissé passer trop de temps et la nuit les enveloppait. Il fallait en finir.


    – Debout ou je frappe ! lança-t-elle dans un ultime avertissement.


    – Tu vas avoir sans tarder deux mauvaises surprises, la Patiente, grogna Hardanger en relevant les yeux. La seconde n’interviendra que tantôt... Mais je n’ai pas envie de t’en dire davantage.


    Mathilde se méfiait et elle projeta son épieu à l’instant même où l’Immortel amorçait un geste circulaire. La pointe entama l’épaule de son adversaire, mais la Conteuse ne put éviter la grosse motte de neige qui lui explosa au visage. Le vieillard bondit sur ses jambes en criant et, d’une saccade, arracha l’arme des mains de la jeune femme aveuglée.


    – La terre ne me trahit jamais, sache-le ! hurla-t-il en repoussant violemment Mathilde. Ton ami Cœur de Lion en a fait l’expérience il y a peu ! Vos yeux obstrués ou pas, lui comme toi ne voyez rien ! Rien !


    Il se mit à courir droit devant lui tandis qu’elle s’essuyait la face en catastrophe. Mathilde ramassa la pique et s’élança à la poursuite de l’homme. Elle ne comptait pas insister longtemps. Ou elle parvenait à rattraper le forcené dans les secondes suivantes, ou elle abandonnait et regagnait la cité. Avant qu’il ne soit trop tard pour Roland...


    Hardanger ne pouvait progresser vite dans la neige molle. Pourtant, dans l’obscurité, Mathilde perdit la forme dégingandée du fuyard. Les ombres se mélangeaient, et les traces au sol n’étaient pas assez nettes dans le noir. Elle s’arrêta près d’un bosquet, jeta un dernier coup d’œil vigilant à chaque côté et se résolut à renoncer.


    De tout son poids, l’Immortel se laissa choir du tronc en haut duquel il s’était réfugié. Ses genoux osseux percutèrent le dos de la Patiente et ses poings la frappèrent au sommet du crâne. Mathilde s’écroula sans un soupir. Le vieillard roula au sol, se rétablit et vint s’accroupir près du corps inanimé.


    – Voici ta première mauvaise surprise, la Patiente, s’amusa-t-il en s’assurant que sa victime ne bougeait plus. Et estime-toi heureuse de figurer dans mes prophéties primordiales, aux côtés de Cœur de Lion. Sinon, c’est toi qui te retrouverais clouée à un arbre.


    L’Immortel demeura auprès de Mathilde, à regarder autour de lui comme s’il découvrait un nouveau décor. La douce sérénité précédemment éprouvée s’effilochait seconde après seconde. Au bout du compte, il se sentit un parfait étranger dans cet endroit anonyme. Des arbres gelés, des buissons ployant sous de lourds amas de neige... Rien de ce qu’il aimait, au fond. Il se releva vivement et commença à marcher, laissant en arrière la Conteuse évanouie.


    – Je n’aurais pas dû venir ici... Ma place est dans les fosses ! dit-il très haut, se parlant à lui-même. Là où attendent les Peuples de la nuit ! Là où attendent mes frères ! Oui, mes frères !


    Sa respiration se fit oppressée. Les angoisses de l’avenir et les visions du passé se liguèrent soudain pour lui enserrer la gorge. Il accéléra, jusqu’à se mettre à courir.


    – Rejeter l’immortalité, c’est cela, la seule absurdité ! Je ne veux pas le manteau de mort ! Je ne veux pas mourir ! Je vais les empêcher de me détruire ! Non, pas moi ! C’est Cœur de Lion qui va les en empêcher !


    Son allure était trop rapide maintenant pour autoriser des propos articulés. Alors il hurla, encore et encore, au milieu de la nuit glacée. Et nul être vivant ne vint le déranger dans sa course folle.

  


  
    

    13

    Là où le brave ne va pas


    Kragstad, la veille...


    



    À l’aube, le navire marchand accosta dans le minuscule village sous les cris joyeux d’enfants du pays. Corwyn, Geoffroy, Salim et Elena récupèrent leurs montures sans traîner et gagnèrent la rive. La traversée entre le duché de Brabant et le royaume norvégien leur avait pris un peu moins de cinq journées grâce à un temps particulièrement clément. Et, ici aussi, le soleil dispensait sa douce chaleur avec largesse. Un climat tempéré, loin de ce à quoi l’on pouvait s’attendre lors d’un voyage au bout de la mer du Nord.


    Kragstad se situait à distance presque égale entre les bourgades plus importantes de Brusand à l’ouest et Egersund à l’est. Une destination hasardeuse, imposée aux Conteurs par les impératifs commerciaux. Le seul bateau en partance de Bruxelles qui avait pu les prendre à son bord les avait laissés à Rotterdam, en comté de Hollande. De là, les capes pourpres s’étaient arrangées pour embarquer sur un second vaisseau plus important. Ce dernier bâtiment faisait escale dans ce hameau perdu. Par la suite, il poursuivrait sa route vers l’État libre islandais, bien loin de l’objectif des quatre aventuriers.


    Un point de chute qui convenait parfaitement à Corwyn et à ses amis, informés par le capitaine. Kragstad ne se trouvait qu’à une cinquantaine de kilomètres du bourg d’Hellvik, le fameux nom mentionné par le manuscrit d’Iseult Âme-Lointaine. De quoi leur faire gagner de précieuses heures qu’ils auraient gaspillées en abordant plus loin.


    Ils s’attardèrent néanmoins un peu, désireux de savoir si déjà dans ce secteur on connaissait la légende d’une montagne hurleuse. Bouche-Goulue et le Flamboyant questionnèrent les quelques pêcheurs présents sur le ponton. Mais lorsqu’ils comprenaient l’anglais, le français ou le germain, ces gens aux regards farouches répondaient tous par la négative. Sincérité ou défiance ? Ni Corwyn ni les autres ne parvinrent à le déterminer. Alors ils se mirent en route et s’enfoncèrent à l’intérieur des terres.


    



    ***


    



    Les Conteurs entrèrent dans Hellvik au soir, et un gros attroupement attira de suite leur attention. Des gens se pressaient sur la place centrale devant un moustachu richement vêtu qui les interpellait, juché sur une petite estrade. Geoffroy lâcha un juron à rallonge en identifiant celui qui se tenait en retrait de l’orateur.


    – Le crâne rasé ! Par mon ventre, je le reconnais ! Il faisait partie des Noirs Marcheurs qui nous attaquèrent jadis en Forêt-Noire, Roland et moi !


    – Et moi, je reconnais ce sire aux beaux habits, répondit Corwyn en tirant sur sa bride. Thomas de Westwood, que nous pensions avoir laissé à Bruxelles...


    De son poste haut placé, le Vautour avait vu arriver les Conteurs avant Westwood, trop occupé à haranguer son monde pour scruter l’horizon. Le bras droit de Mots-Dorés tourna la tête et fit un léger signe du menton au groupe des Marcheurs massés sur le côté. Un mouvement anodin, mais qui suffit à faire comprendre aux tueurs que quelque chose d’imprévu se passait. Chacun d’eux porta lentement ses mains à l’arrière de sa ceinture, prêt à empoigner les manches de ses poignards crantés, prêt à tuer toute victime désignée. Sans pitié, question ou état d’âme.


    – Holà, vilain corbeau ! Te souviens-tu de moi ? lança Bouche-Goulue à la cantonade en brandissant son gourdin ferré. Nous avons quelques comptes à régler, il me semble !


    Salim s’était porté au niveau de Geoffroy. L’Insondable posa ostensiblement sa lourde pogne sur l’encoignure de sa hachette en fixant les hommes en noir de ses yeux qui ne cillaient pas. Un simple signal, là aussi, bien que de nature très différente. Quelque chose qui sonnait comme : « Si vous souhaitez en découdre, nous allons vous recevoir comme vous le méritez. »


    En découvrant ces nouveaux venus, les villageois curieux commencèrent à se détourner de l’estrade. De mémoire de natif, on n’avait jamais vu tant d’étrangers à Hellvik dans une même journée. Ou alors, quand il y avait un raid ennemi.


    – Paix, Vautour, murmura Westwood en adressant un geste discret au milicien sur le point de répliquer. Reste tranquille et retiens tes gens. Ce n’est pas le moment de guerroyer...


    Le Noir Parleur sauta à terre et se dirigea vers les cavaliers. Il fut vite rejoint par un homme maigre au riche manteau, qui se tenait jusque-là derrière les Marcheurs.


    – Calmez-vous, mes amis, dit Corwyn en descendant de selle. Surtout toi qui as le sang chaud, Geoffroy. Leur chef veut parler, nous allons voir ce qu’il en est. Attendez-moi ici...


    Le Flamboyant marcha d’un pas tranquille, jusqu’à s’arrêter face aux deux Noirs Parleurs.


    – Maître Corwyn, salua Westwood avec un simulacre de respect teinté de dédain.


    – Messire de Westwood...


    – Laissez-moi vous présenter Messire Adrien de Kelt, membre éminent de notre ordre...


    – Et représentant spécial de l’empereur Henri VI auprès du roi de Norvège, Sverre Sigurdsson, compléta l’échalas dans une demi-révérence.


    Déjà une menace voilée. Évidemment, les disciples de Mots-Dorés allaient tenter de prendre un ascendant psychologique, puisqu’ils ne semblaient pas décider à envoyer leurs assassins au combat.


    – Vous voici très loin de Bergen, Messire de Kelt, répondit le Flamboyant avec une désinvolture feinte.


    – Le service de l’empereur exige bien davantage que de séjourner dans la seule capitale d’un royaume, maître...


    – Et les affaires des Noirs Parleurs ? Sont-elles plus exigeantes encore que nous vous retrouvions à Hellvik, Messire de Westwood ?


    – Vous-même et vos suivants êtes fort loin de Londres, Maître Corwyn, rétorqua le moustachu en grimaçant un sourire. J’ai entendu dire que vous demeurez sans nouvelles de la Patiente. Et depuis longtemps maintenant. Ainsi que de son fameux élève... Ah, son nom m’échappe, pardonnez-moi.


    – Roland Cœur de Lion. Ce n’est pas grave, vous ne lui êtes rien non plus. C’est bien aimable de vous préoccuper de nos soucis, messire. Est-ce pour nous assurer de vos bons sentiments que vous avez envoyé deux tueurs dans notre maison de Bruxelles ?


    – J’ignore à quelle mésaventure vous faites allusion, maître, rétorqua Westwood d’un air pincé. Je suis pair du royaume d’Angleterre, et respecté de tous. Si l’on vous a causé quelque tort en Brabant, je n’en fus pas l’initiateur, le roi m’en est témoin.


    Corwyn se contenta de hocher la tête d’un air moqueur, sans se soucier de ce second avertissement. Le Conteur ne pouvait deviner que l’effraction du sanctuaire d’Âme-Lointaine avait pour but de rapporter des renseignements sur les éventuels périls d’une expédition norvégienne. Après l’échec de la mission, les Noirs Parleurs étaient parvenus à s’informer par le biais d’une autre source. Hélas, les effroyables histoires de spectres entendues ici terrorisaient Westwood et Kelt, qui n’avaient pas correctement évalué la menace. Auquel cas, ils auraient mobilisé un contingent plus important. Mais il était trop tard pour les regrets.


    Le Flamboyant laissa filer son regard par-delà les Parleurs et inspecta rapidement les visages fermés des disciples rassemblés plus loin. Il en compta dix-sept. Mais le survivant du cambriolage ne figurait pas dans le lot. Une sage précaution, au cas où l’assassin se serait vu plus tard confronté à ses accusateurs... Ce qui n’aurait pas manqué d’arriver ici. Typique des Noirs Parleurs, soucieux de ne jamais se voir éclabousser par les forfaitures qu’ils commanditaient.


    Sur les côtés, certains villageois discutaient entre eux, d’autres tentaient de saisir la conversation des étrangers. Mais aucun ne pouvait se douter, au ton courtois employé, que deux de ces hommes détestaient le troisième. Et réciproquement.


    Aux deux extrémités de la grand-place, Bouche-Goulue et le Vautour se lançaient de régulières œillades sombres. Salim gardait un masque impénétrable auquel les Noirs Marcheurs répondaient par une hostilité non voilée. Seule Elena trahissait une certaine nervosité. La belle Italienne gardait les poings serrés sur les attaches des deux dagues effilées offertes par son professeur Calixte. Elena n’avait jamais encore combattu. Pourtant, elle n’était plus une apprentie et son statut d’élève l’autorisait à porter les armes. Elle réprima un frisson en observant les effrayants assassins qui restaient figés à dix mètres de là. L’Italienne aussi les avait comptés. Dix-huit avec leur chef, vingt en ajoutant les deux nobles. Quatre contre vingt. Bien que Salim et Geoffroy soient de redoutables guerriers, le rapport des forces n’appelait pas à l’optimisme. Et elle qui n’était pas certaine de pouvoir tenir tête à seulement un de leurs adversaires...


    – Quoi qu’il en soit, votre présence en ces lieux me prouve que j’avais raison dans mon intuition, enchaîna Corwyn en revenant à ses interlocuteurs.


    – Et laquelle donc ? lança Kelt, qui tenait à ne pas être exclu de la discussion.


    – Mots-Dorés, votre maître occulte, a été enlevé en Forêt-Noire en même temps que nos amis à l’été 1191. Je m’en doutais depuis quelques semaines. Désormais, j’en suis sûr. En revanche, je me demande comment vous avez réussi à remonter sa trace. Il n’y a toujours pas d’homme de grand savoir chez vous, je crois ?


    – Sachez que nous travaillons à changer cela, maître, informa Westwood dans un rictus glacé.


    – Et sachez également que c’est grâce à vos amis que nous voici en ces lieux, ajouta l’échalas.


    – Vraiment ?


    – Vraiment, continua Kelt, tout heureux d’asséner une méchante nouvelle. Notre ordre est présent partout, y compris en Alexandrie. Lorsque vos deux émissaires ont épargné ce vieux brigand érudit, il s’en est allé quérir les nôtres sur place, résolu à se venger. Car il avait reconnu la mise de l’Ordre Pourpre, bien sûr. Après le rapport de ce qu’il avait déjà révélé à vos acolytes, il a reçu une juste rémunération pour ses précieuses informations.


    – De plus, il se trouve que Dame Iseult n’est pas la seule à posséder de rares manuscrits, intervint Westwood en élargissant son rictus. Une bibliothèque occulte égyptienne conserve, de son côté, des écrits sur la légende d’une montagne qui hurle près de Hellvik. Bref, vous vous doutez que les pigeons voyageurs n’ont pas tardé à s’envoler jusqu’à nous. Vous voyez, Maître Corwyn... Il n’est pas que l’érudition dans la vie. La faiblesse ou l’excès de compassion peuvent produire de surprenantes conséquences parfois...


    – Les Haut-Conteurs sont étrangers aux travers que vous évoquez, messire. Ce n’est certes pas avec vos bêtes fauves que ce truand aurait pu s’en aller bavasser, mais nous sommes fiers de ne pas vous ressembler.


    Westwood et Kelt ne réagirent pas à l’insulte. Ces hommes rodés aux intrigues de couloir n’avaient pas l’habitude de laver leur honneur au grand jour. Dans leur monde, les contentieux se réglaient de façon discrète et anonyme. Mais non moins fatale. Le Flamboyant se détourna et observa les villageois regroupés. Des faciès rudes et taillés à la serpe, des carrures impressionnantes, une lueur sauvage dans le regard... Des guerriers-nés, sans aucun doute. Peut-être serait-il possible de s’en faire des alliés sincères...


    – Je note que vous ne cherchez pas une confrontation sanglante, reprit Corwyn. Que projetez-vous de faire, et qu’attendez-vous de nous ?


    – Un navire de ma flotte nous a conduits jusqu’à la côte hier après-midi, répondit Westwood en jetant un bref coup d’œil à son compère. Nous sommes dans ce village depuis ce matin. Quand vous avez surgi, je tentais pour la troisième fois de lever une troupe afin de renforcer nos effectifs.


    – Vous connaissez donc la direction à prendre ?


    – Oui, maître, comme vous en serez vous-même bientôt avisé par le chef du bourg. Et je crains que le pire ne nous attende à destination... Mais ces gens ne veulent pas nous aider. Du moins, ceux qui ont compris mes paroles.


    – Seriez-vous sur le point de nous proposer une alliance temporaire ?


    – En effet. L’animosité qui oppose les Haut-Conteurs à notre ordre n’a pas lieu d’être en ces circonstances, puisque nous avons des intérêts communs.


    – Et bien que peu nombreux, vous comptez dans vos rangs deux combattants de grande valeur, s’immisça Kelt, qui tenait à faire valoir son rang de conseiller impérial. L’Insondable, surtout, serait en mesure d’appuyer très efficacement l’action de notre troupe...


    – Il sera sans doute ravi d’apprendre que sa réputation est parvenue jusqu’à vos nobles oreilles, messires, lança Corwyn sur un ton ironique. Bon... Avant tout, nous allons nous entretenir avec le chef de ce village. Ensuite, nous réfléchirons et vous ferons connaître notre décision sans tarder. La nuit va tomber, je présume que vous ne partirez que demain. Où logerez-vous, avec autant d’hommes ?


    – Les Noirs Marcheurs établiront un campement à l’orée du bourg. Moi et Lord Kelt avons pris nos quartiers dans une des deux auberges, celle située au milieu de la grand-rue. C’est là que vous pourrez nous faire part de vos intentions... Et que nous attendrons le retour de l’expédition.


    – Comme d’habitude, les Noirs Parleurs vont se terrer dans l’ombre en laissant agir leurs mercenaires, lâcha le Flamboyant dans un hoquet dédaigneux.


    Et, sans attendre de réponse, il planta là ces deux hommes qui lui inspiraient le plus profond mépris.


    



    ***


    



    Hellvik possédait trois tavernes. Les Conteurs allèrent se restaurer dans la plus proche. L’endroit était bondé d’hommes festoyant à grands gestes. Une ambiance joyeuse et brutale, dont le chahut permanent obligeait à parler fort. Le crépuscule de l’une des dernières soirées d’été invitait les habitants à célébrer une douceur de vivre dont la mauvaise saison les priverait bientôt.


    – Holà, belle servante ! cria Bouche-Goulue en s’arrimant à l’unique table libre. À boire et à manger pour des voyageurs affamés !


    – L’un d’entre eux en particulier, compléta Corwyn avec un air amusé.


    Laissant Geoffroy passer ample commande auprès de la jeune fille, Elena se rapprocha du Flamboyant tandis que Salim balayait la salle d’un œil froid, au cas où des Noirs Marcheurs avides d’affrontement les auraient précédés.


    – Maître Corwyn, pensez-vous répondre favorablement à la proposition de ces hommes ?


    – Oui, Elena. À Bruxelles, nous devions faire vite. Attendre d’autres frères aurait trop pris d’un temps qui peut être compté à Mathilde et à Roland. Mais je n’ai jamais perdu de vue que, à seulement quatre contre un nid de créatures infernales, la partie serait difficile.


    – Si tu veux mon avis, Corwyn, il ne faut pas se fier à cette bande de vilains corbeaux ! intervint Bouche-Goulue, qui venait enfin de libérer la serveuse. Ils nous frapperont dans le dos à la première occasion.


    – Non, Geoffroy, pas avant de savoir ce qu’il est advenu de leur maître. Et Mots-Dorés sera là où seront nos amis. C’est finalement une chance que le vieux truand d’Égypte ait voulu se venger.


    – Et que ces Noirs Parleurs soient si lâches, aussi, ajouta l’Italienne, qui partageait le raisonnement du Flamboyant.


    – Exactement, Elena. S’ils ne s’étaient pas attardés ici par crainte, ou s’ils avaient eu davantage que quelques heures d’avance sur nous, la situation se serait avérée plus préoccupante encore. Dix-huit guerriers supplémentaires ne se refusent pas, dans notre position. À nous de veiller sur nos arrières quand nous aurons retrouvé Mathilde et Roland. Nous serons alors six, et six des Haut-Conteurs parmi les plus expérimentés. C’est mon avis, en tout cas. Salim ?


    Le Conteur muet présenta son visage grave et hocha à peine le menton, dans un assentiment sans équivoque. Lui était toujours prêt, quelles que soient les circonstances. Même si Satan en personne devait se tenir au bout du chemin. Bouche-Goulue se fendit d’un large sourire en voyant arriver le gros cochon de lait rôti qui occupait toute la largeur de son plateau.


    – Très bien, très bien ! clama Geoffroy, que sa jovialité recouvrée rendait rubicond. Puisque vous voici tous d’accord, je me rallie à l’avis général, mes amis. En espérant que nous ne le regretterons pas...


    Secrètement, Elena formulait des vœux d’une intensité encore supérieure. Corwyn venait de l’englober gentiment dans son compte, mais la jeune fille savait qu’elle ne pèserait guère dans la bataille à venir, comparée aux Conteurs d’élite qu’elle accompagnait. Pourtant, il faudrait donner le meilleur de soi pour sauver Mathilde et Roland, si cela demeurait possible. Roland, dont elle revoyait si nettement le beau sourire lorsqu’elle fermait les yeux. Même après plus de deux ans...


    Le repas s’écoula dans une agitation incessante. Les voisins des Conteurs s’esbaudissaient au magistral appétit de Bouche-Goulue, qui trinquait en retour avec eux à coups d’énormes chopes de fer. La fraternité de la ripaille n’aurait jamais besoin de parler une langue commune. Elena picorait du bout des lèvres sans s’occuper de la liesse générale, Salim et Corwyn honoraient sobrement leurs assiettes en observant l’assemblée, et les exclamations avinées fusaient de partout.


    La porte s’ouvrit sur un colosse aux cheveux rouges, et de sauvages cris de bienvenue retentirent. L’homme s’immobilisa le temps de repérer les capes pourpres. Puis il s’avança vers les Haut-Conteurs à grandes enjambées.


    – J’ai nom Erik Svenveson, et je suis le chef de ce village, annonça-t-il en s’installant face aux Conteurs. Je vous salue, étrangers. Pardonnez mon anglais hésitant, je n’ai pas souvent l’occasion de parler votre langue, que nos aïeux maîtrisaient sans problème, eux... L’on m’a rapporté que vous êtes arrivés voici peu de temps.


    Il s’adressait en particulier à Corwyn, le plus âgé, donc à ses yeux le plus sage. Le Flamboyant inclina son buste avec déférence, et ses compagnons l’imitèrent.


    – Nous vous remercions de votre démarche, Sire Svenveson, répondit le Flamboyant. Justement, j’allais demander à l’aubergiste où nous pouvions vous quérir.


    – Êtes-vous des amis de la troupe qui a débarqué ce matin ? Nous recevons rarement des visiteurs pacifiques, et jamais en si grand nombre...


    – Non. C’est le hasard qui nous a réunis, eux et nous, sur votre terre. Mais nous cherchons à rejoindre la même destination. La montagne qui hurle...


    – Ah... Là où le brave ne va pas. Alors je vous ferai la même réponse qu’aux autres. Obéissez à cette mise en garde ancestrale et n’allez pas vous perdre en ces lieux maudits. Les pères des pères de nos pères le savaient déjà : là-bas, de nombreux spectres de vieilles femmes dansent au cours de perpétuels sabbats pendant lesquels elles sacrifient leurs prisonniers aux dieux du Mal. Tout ce pays est hanté par les démons. Et la montagne est possédée par les forces des ténèbres qui crient dans ses entrailles afin d’attirer les cavaliers égarés.


    – Quelqu’un que vous connaissez s’est-il rendu sur place par le passé, sire ?


    – Non. Voici plusieurs générations qu’aucun habitant de Hellvik ne se risque à s’égarer dans ce secteur. Même les rois de la mer prenaient soin de ne pas faire mouiller leurs drakkars à proximité. Sauf un. L’on raconte qu’il y a des siècles un Jarl de Lade osa défier les spectres chez eux. Lui et son armée entière disparurent corps et âme. Et nul ne les revit jamais. Croyez-moi, renoncez à votre projet.


    – Cela nous est hélas impossible. Des gens chers à nos Cœurs sont détenus aux alentours de cette montagne. Il nous échoit de les secourir.


    – S’il s’agit d’une affaire d’honneur et d’amitié, vous n’avez pas le choix, en effet. Je vous comprends, répondit le colosse en happant une pinte de bière qui passait sur un plateau. Et je rends hommage à votre bravoure, digne de nos ancêtres conquérants des sept mers. Mais elle va causer votre perte.


    – Qu’il en soit ainsi, s’il le faut. Pourrez-vous nous indiquer la route à suivre pour parvenir à la montagne ?


    – Vous prendrez la direction de Logen, au nord-ouest. Je vous montrerai. Il n’y aura pas d’autres villages entre ici et le pays maudit. Mais bien avant la bourgade de Logen, vous remarquerez un fjord difficilement accessible, dont les côtes apparaîtront sur votre droite. C’est à la sortie de cette vallée de glace que se cache la montagne hurlante. Logen est à une quarantaine de kilomètres de Hellvik. Si vous chevauchez tout le jour, vous devriez atteindre le fjord à la nuit prochaine, malgré la neige.


    – Nous n’avons guère rencontré de neige jusqu’à présent...


    – Plus vous avancerez, plus vous en trouverez pour vous ralentir. Ce ne sont pas mes affaires, mais... les deux nobles et leur troupe ne se soucient pas de vos amis, n’est-ce pas ?


    – Non, sire. Seulement de l’un des leurs, également captif des spectres.


    – Tiens ? C’est étrange, je pensais leur entreprise différente. Je croyais qu’ils cherchaient un raccourci permettant de rejoindre plus vite quelque cité importante. Tantôt, j’entendais l’homme de l’empereur se préoccuper de la situation norvégienne. Il est vrai qu’une conspiration née dans l’archipel des Orcades tente de détrôner le roi Sverre depuis l’an dernier. Ces gens se sont emparés d’Oslo récemment et se sont installés à Bergen. Enfin, laissons cela... Les choses politiques ne nous intéressent guère, ici. Tant que l’ennemi ne vient pas à nos portes...


    Svenveson regarda tour à tour chacun de ses interlocuteurs en portant la coupe à ses lèvres.


    – Au moins, renvoyez votre jouvencelle, qui n’a pas à mourir pour une affaire d’honneur. Deux de mes hommes pourront l’escorter jusqu’à Kragstad, où elle prendra un navire...


    – Vos paroles sont celles d’un chef juste et sensé, sire. Elles nous touchent, je vous le dis très sincèrement. Mais notre jeune compagne se languit de son futur époux, l’un des deux que nous voulons sauver. Elle refusera de rester en arrière.


    – Je vois, dit le colosse sans remarquer les joues brusquement rougissantes d’Elena. Nos femmes aussi sont capables de venger leurs époux par l’épée. Allons, buvonsà votre courage à tous, jouvencelle comprise !


    Et il vida sa coupe d’un trait.


    



    ***


    



    Les capes pourpres et Svenveson discutèrent encore un moment. Puis, la soirée s’avançant, ils quittèrent l’auberge, le chef du bourg en tête. Le Flamboyant et Elena fermaient la marche. L’Italienne en profita pour faire discrètement connaître ses doléances.


    – Maître Corwyn, pourquoi avoir raconté à cet homme que j’étais la promise de Roland ? murmura-t-elle en s’assurant que le colosse n’entendait pas. C’est inexact, je n’ai jamais prétendu ni accepté de...


    – Je le sais, Elena, coupa le Flamboyant en chuchotant lui aussi. J’ai dit cela afin de simplifier les choses. Sinon, il aurait grandement insisté, soucieux de ta sauvegarde. Peut-être même nous aurait-il contraints à te laisser ici. Et ce n’est pas ce que tu veux, je crois ?


    – Certes pas.


    – Alors tu le vois, tout est bien. Il ne nous reste qu’à réfléchir aux noms de vos futurs enfants, à toi et à Roland, ironisa-t-il en adressant un clin d’œil à la jeune fille.


    Elena ouvrit la bouche, prête à s’insurger de nouveau. Mais, remarquant la mine espiègle du Conteur, elle se ravisa et finit par lui rendre son sourire. Corwyn s’effaça devant elle et jeta un regard machinal vers la salle avant de sortir. Il ne pensait pas réellement que Svenveson, ce gaillard qu’il devinait sage et loyal, aurait tenté de les forcer à quoi que ce soit. Il avait juste argumenté dans ce sens pour mettre un terme rapide aux protestations d’Elena. Le Flamboyant rejoignit ses compagnons dans un demi-sourire attendri, en se disant que les jouvenceaux se compliquaient moins l’existence de son temps. Ce qui était faux. Il avait simplement oublié sa lointaine jeunesse.


    Quand la porte se referma sur Corwyn, l’homme qui siégeait à la table du fond se laissa enfin aller à un vaste soupir. Depuis leur arrivée, il n’avait pas quitté des yeux les Conteurs. Eux ne pouvaient l’apercevoir, noyé dans l’ombre des poutrelles qui le surplombaient. Et nulle agitation n’avait attiré leur attention sur lui, car il était seul à table. Comme toujours, de par une volonté que chaque habitant de ce village respectait. Saisi par une grande émotion, l’homme fixait sa coupe vide sans la voir. Corwyn le Flamboyant... Salim l’Insondable... Une vague de nostalgie lui souleva la poitrine. Il prononça à voix basse deux mots qui appartenaient à un heureux passé révolu à jamais. Un nom et un surnom. Les siens.


    Ruppert l’Archiviste.
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    Aspirations profondes


    Mathilde se redressa en pleine panique. Elle suffoquait, avait l’impression que son visage brûlait de mille feux. Mais non. La jeune femme se força au calme en prenant conscience que c’était le froid extrême de la neige qui provoquait cette terrible sensation. Combien de temps était-elle demeurée la face enfouie dans le sol glacé ?


    La Conteuse se releva dans une grimace rageuse. Elle se souvenait clairement de tout ce qui avait précédé. Sa discussion avec l’Immortel, l’attaque surprise et la fuite de ce dernier. Pas besoin de réfléchir bien longtemps pour comprendre qui l’avait méchamment frappée dans le dos. La prochaine fois, elle ne se fierait pas à la placidité apparente de ce vieux fou.


    Mathilde ramassa son épieu en tâtant son crâne endolori. Du moins, l’Immortel avait épargné sa vie. Ce qui n’empêcherait pas la Patiente de demander des comptes le moment venu. À en croire la position de la lune, la nuit commençait à peine. Mathilde poussa un soupir de soulagement. Son inconscience n’avait que peu duré. Elle partit au pas de course. Roland attendait son aide. Même si, dans son état, le jeune Conteur ne pouvait s’en rendre compte.


    Sans rencontrer de nouvel ennemi, la Patiente gravit le chemin escarpé qui menait aux grottes. Sa hâte lui faisait prendre de grands risques, et elle faillit chuter dans le vide à plusieurs reprises.


    Lorsque Mathilde parvint enfin à l’entrée de la caverne principale, elle se plaqua à la paroi, alertée par un léger bruit qui se précisait à chaque seconde. Des pas traînants. La vieille femme n’eut pas le temps de réagir. Une tornade pourpre surgit face à elle, et la pique lui traversa le thorax. Elle s’écroula en hurlant, et Mathilde frappa trois fois de plus. La démone n’était pas morte, la Patiente le savait. Mais elle ne nuirait plus à personne avant une bonne poignée de minutes. Juste le temps de se perdre dans la cité. Patrouillant près de l’arche, la sorcière avait provisoirement abandonné ses recherches pour remonter en surface. Elle obéissait ainsi à l’intuition qui la pressait de contrôler les alentours des grottes. Un sixième sens qui venait de causer son malheur. Très provisoire, certes.


    Mathilde détala en se demandant si elle venait d’affronter la seconde mauvaise surprise annoncée par l’Immortel. Ce vieillard dément devinait-il réellement l’avenir ? Disait-il vrai en affirmant être l’auteur du Livre des Peurs?


    Si Mathilde avait possédé les facultés divinatoires d’Hardanger, elle ne se serait pas tant pressée. Au lieu de foncer vers les sous-sols, elle aurait attendu Corwyn, Salim, Geoffroy et Elena qui faisaient leur entrée dans le village des spectres. Mais Mathilde n’était pas Hardanger...


    



    ***


    



    – Selon l’Immortel, tu es déjà venu ici, Cœur de Lion, murmura Mots-Dorés en découvrant le vaste espace circulaire. Tu ne t’en souviens toujours pas ?


    – Non... En revanche, maintenant, je me rappelle un détail qui m’avait marqué. Regarde, Lothar...


    Le Noir Parleur leva les yeux en suivant la direction indiquée par Roland. À trois mètres de haut, une grande roue de pierre ornait le plafond. L’œuvre, gravée à même la pierre, exhibait des dizaines de menhirs peints sur toute sa circonférence.


    – Intéressant, murmura Mots-Dorés. C’est une représentation symbolique de Stonehenge, sans doute.


    – Oui, c’est ce que j’ai pensé quand je l’ai vue.


    Lothar approuva d’un signe de tête distrait en regardant au niveau de ses chausses. Contrairement à celui des fosses, le sol du sanctuaire d’Hardanger était constitué de dalles à tailles variables. Immédiatement, le Noir Parleur se remémora le piège escamotable de la salle à la flûte. Ici aussi, un traquenard guettait sans doute le chercheur naïf...


    Le refuge, pour être fort spacieux, n’en demeurait pas moins d’un dépouillement quasi total. Une paillasse remisée contre la muraille de gauche, près de laquelle se trouvaient trois livres éparpillés sans soin. Aucun mobilier. Si l’Immortel se souciait de nourriture spirituelle, il se moquait visiblement du confort physique. En opposition flagrante avec ce dénuement, des centaines d’ouvrages reliés reposaient à la verticale, dans autant de niches rectangulaires creusées dans les parois. Des rangées qui se joignaient, les unes au-dessus des autres, du plus bas au plus haut, composant un immense cercle aux innombrables motifs. Dans cette forêt colorée symbolisant la connaissance, trois espaces vides venaient briser l’harmonie de l’ensemble. Ceux réservés aux recueils abandonnés à terre.


    – Peut-être pourrons-nous faire fructifier le temps passé à attendre le vieux fou, dit Mots-Dorés, qui achevait son inspection. Te rappelles-tu le message inscrit sur la page 412, Cœur de Lion ?


    – Oui. Tu penses à la cinquième phrase, c’est cela ? « Enfin, le lettré rendra aux récits leur vérité... »


    – Exactement. La page à laquelle cette énigme se réfère est cachée ici, j’en suis certain. À nous de réfléchir vite et bien. Avant toute chose, voyons quel genre de contenu proposent ces écrits. Prends-en au hasard, je fais pareil de mon côté.


    – Au hasard ?


    – Ma foi, oui. Nous n’avons guère de raison de choisir, pour l’instant.


    Le Noir Parleur s’éloigna jusqu’à presque sortir de la salle par l’ouverture opposée. Il s’arrêta et leva le bras, comme sur le point de saisir un volume à sa portée. Du coin de l’œil, il s’assura que Roland, dos tourné, agissait pareillement. Alors Lothar suspendit son geste et attendit. Si un mécanisme mortel se déclenchait, ce ne serait pas lui qui en serait victime.


    



    ***


    



    Après avoir péniblement cheminé au travers d’étendues accidentées, la troupe touchait enfin au but. Au-delà du petit village, les cimes de la montagne jaillissaient par-dessus les frondaisons de la forêt. Depuis de longues heures déjà, la température n’avait rien de commun avec la douceur rencontrée la veille à Kragstad. Une froidure hivernale givrait les visages, embuait les souffles. Quelque chose d’anormal en cette saison. Même pour l’intérieur du pays. Et les cavaliers devinaient derrière ce phénomène la volonté de forces diaboliques.


    Animés par un ressentiment réciproque mais contraints de cohabiter, les Conteurs et le Vautour chevauchaient de concert. Puis venait la colonne des dix-sept Noirs Marcheurs. Lorsque le lieutenant de Mots-Dorés avait quitté Westwood et Kelt à l’aube, ceux-ci s’étaient montrés très clairs : coopérer avec l’ennemi, jusqu’à retrouver Lothar. Ensuite, le commandement reviendrait naturellement au maître suprême des Noirs Parleurs.


    Ils firent irruption au galop, certains de tomber sur une opposition résolue, pressés d’en finir avec la menace des spectres. Les Noirs Marcheurs hurlaient de sauvages cris d’assaut, armes en main. Mais ils freinèrent leurs montures, surpris par le spectacle qu’offrait le bourg. La nuit était tombée, pourtant des gens s’activaient à des tâches domestiques en divers endroits. Plus étrange encore, ils ne manifestaient ni hostilité ni crainte à l’égard de ces inconnus surexcités.


    – Vous n’êtes pas d’ici, lança la villageoise la plus proche d’eux, occupée à recoudre un filet de pêche.


    Ce n’était pas une interrogation. Juste une constatation placide, énoncée dans un mauvais français. Prenant Corwyn de vitesse, le Vautour fit un signe à l’un de ses tueurs. Le Noir Marcheur sauta de selle et vint empoigner la femme par le col. Le spectre se mit à geindre à la vue du poignard cranté qui la menaçait.


    – Où sont tes complices, sorcières ? aboya le Vautour. Ici, dans la forêt, ou dans la montagne ? Parle, et vite, ou mon frère te saigne comme une truie !


    Le Flamboyant et l’Insondable propulsèrent aussitôt leurs montures vers l’agresseur, tandis que Geoffroy suivi d’Elena se plaçait devant le Vautour.


    – Rappelle ton fauve, assassin ! grogna Bouche-Goulue, bâton dressé. Cette pauvre femme n’est pas une démone, un aveugle le verrait ! Elle n’a rien fait !


    – Toi, le ventru, tu ne perds rien pour attendre. Il y a deux ans, tu as eu de la chance, cette fois sera différente. Et ton ami le jouvenceau, qui me perça le poignet, paiera en même temps.


    Arrivé au niveau de sa cible, Salim leva haut sa hachette, bras jeté en arrière, avant de se figer. Une position de tir sans équivoque. Et un avertissement à usage unique. L’Insondable savait qu’il parviendrait sans difficulté à arrêter l’homme avant que ce dernier n’assène un coup mortel. Visage fermé, le Noir Marcheur toisa les cavaliers sans desserrer son étreinte sur sa proie, puis il interrogea son chef du regard. Mais ni les uns ni les autres n’eurent l’occasion de se déterminer. Plus bas dans la rue, un hurlement rageur retentit. Un homme accourait, une pique entre les mains. Mis à part le tueur d’enfants, ces fantômes se montraient effectivement indifférents à tout. Sauf quand leur famille directe était attaquée. Comme dans leur vie d’avant.


    – Nous verrons bien qui sera payé pour son attente, corbeau de malheur ! cracha Geoffroy, la face empreinte d’une terrible fureur.


    Il se détourna du crâne rasé et lança sa monture en direction du villageois, harponnant au passage sa jeune compagne.


    – Viens, Elena ! Sur lui ! Si nous ne l’arrêtons pas en douceur, il va se faire trucider !


    – Laissez ma femme, maudits, ou je vous troue la couenne ! s’égosilla le rouquin qui arrivait à grande vitesse.


    Il hurlait dans une langue incompréhensible, mais son attitude ne laissait planer aucun doute sur ses intentions. L’Italienne et Bouche-Goulue tentèrent de couper la route à l’époux enragé, sans succès. Les chevaux se cabraient, effrayés par l’énergumène qui s’agitait sous leurs naseaux.


    – Calme-toi, compère ! essaya de tempérer le Conteur. Ta femme ne risque rien, nos amis la protègent.


    Les yeux fous, l’homme ne l’entendait même pas. Geoffroy abaissa de justesse son gourdin pour dévier l’épieu qui visait sa cuisse. Le villageois parvint à se faufiler entre les chevaux et il reprit sa course de plus belle. Sur ordre du Vautour, un second Marcheur fit jaillir son cheval des rangs. Décidé à préserver la victime la plus vulnérable, Salim ne quittait pas des yeux celui qui retenait la femme. Corwyn, lui, vit l’homme en noir s’élancer et comprit. Mais le tueur avait trop d’avance. Le Flamboyant ne put le rattraper avant qu’il coupe la gorge de sa proie, sans arrêter son destrier. Le rouquin s’écroula en silence, et une flaque rouge s’étala sur la neige.


    Entraînés par l’élan de leurs montures respectives, Geoffroy et le tueur arrivaient face à face. Révolté, Bouche-Goulue frappa sans sommation. Son gourdin toucha l’homme en pleine tempe, dans un revers imparable. Foudroyé, le Noir Marcheur vida les étriers.


    – Si tu ne fais pas relâcher cette femme, nous rompons notre alliance ! tempêta Corwyn en s’approchant du Vautour. Nous ne sommes que quatre, mais tu perdras beaucoup d’effectifs dans l’affrontement, crois-moi. Déjà, tu comptes un homme en moins.


    Le lieutenant de Mots-Dorés demeura un instant indécis. Mais son sens de la discipline finit par l’emporter. Coopérer provisoirement...


    – Ta sensiblerie est grotesque, Conteur ! jeta-t-il en faisant signe de laisser aller l’otage. Nous voici dans un pays livré aux forces de Satan, et toi et les tiens compromettez notre sécurité par vos scrupules de jouvencelles.


    – Tu n’es qu’une brute stupide, Vautour. Tes méthodes barbares n’apporteront rien, sinon de dresser le village entier contre nous. C’est nous qui allons obtenir des informations. Reste en retrait avec tes chiens sanguinaires.


    – Va, si cela t’amuse ! répondit le rasé en crachant à terre avec mépris. Je te donne dix minutes, pas une de plus.


    À peine libérée, la femme s’était précipitée auprès de son époux mort. Les genoux dans la neige, elle pleurait à longs sanglots. Le Noir Marcheur terrassé par Geoffroy gisait à quelques mètres, les bras en croix. Pourtant, les villageois présents ne bronchaient pas, continuaient de vaquer à leurs occupations. Salim rejoignit ses compagnons et les quatre Conteurs se mirent en marche, sur leurs gardes. Ils percevaient davantage l’anormalité de la situation au fur et à mesure qu’ils progressaient.


    – Pardon en notre nom à tous, annonça Corwyn en s’arrêtant face à un chauve aux énormes bras. Nous ferons en sorte que la veuve de ce pauvre homme soit dédommagée, je vous le jure. Comprenez-vous ce que je dis ?


    – Oui. Vous n’êtes pas d’ici...


    – Non, c’est vrai, répondit le Flamboyant, déstabilisé par cette réaction aberrante. Nous cherchons trois des nôtres, prisonniers des sorcières. Vous persécutent-elles également ? Leur repaire se trouve-t-il dans la forêt, ou au sommet de la montagne ?


    – Jamais personne ne passe par chez nous...


    Bien qu’insistant, les capes pourpres ne purent rien tirer de l’homme. Ils s’apprêtaient à interroger trois vieillards assis non loin quand Elena, un peu en arrière, entendit une rumeur. En haut de la rue, les Marcheurs s’agitaient. La jeune fille sentit ses cheveux se dresser sur sa tête en comprenant la raison du désordre soudain. Le villageois tué se relevait calmement. Son cou ne saignait plus. La neige n’était plus rouge. La femme ne pleurait plus. Elle repartait, impassible, vers son filet de pêche, et lui se dirigeait d’un pas serein vers le centre du bourg.


    – En avant ! hurla le Vautour. Nous sommes entourés de démons ! Hors d’ici, mes frères !


    Il prit la tête du groupe et ses hommes démarrèrent au galop, écrasant au passage la femme d’abord, le mari ensuite.


    – Corwyn, que faisons-nous ? Par mon ventre, ces gens ne sont pas ce qu’ils paraissent être !


    – J’enrage de le reconnaître, mais le rasé avait raison ! Au galop, mes amis ! Ne laissons pas les Marcheurs nous devancer !


    Le vent se mit à souffler d’un seul coup, à pleine intensité. Un imprévu qui venait conforter la certitude que rien en ce lieu n’était naturel. Les disciples, possédés par une rage où couvait la terreur, poussaient leurs chevaux à piétiner quiconque se risquait sur leur chemin. De gros flocons tombaient maintenant, obstruant l’horizon. Couplé à la bourrasque, ce nouvel événement donnait un mélange redoutable : une tempête de neige.


    



    ***


    



    Mathilde s’arrêta brièvement dans la lueur verdâtre de la fosse. Elle observait l’intérieur de ce qu’elle devinait être le sanctuaire de l’Immortel, à deux mètres d’elle. L’endroit ne possédait pas de porte. Offert à la curiosité de n’importe qui, voire au pillage. Mais la Patiente se souvint que le vieux dément était le seul à errer dans ces tranchées. De sa position, elle détailla le sol dallé, les innombrables ouvrages qui décoraient les murailles. Les lieux semblaient déserts. Roland et Mots-Dorés devaient encore se trouver à quelque distance. Et l’Immortel Dieu savait où. Là-haut, les cors résonnaient à intervalles réguliers. La jeune femme se secoua. Une inspection rapide lui permettrait peut-être de découvrir un moyen d’en finir plus vite avec les sorcières. Ou de soigner son élève, ce qui permettrait de le tirer sans coup férir des serres du renégat.


    Elle franchit le porche aux aguets, pique pointée. Mais le beuglement d’un cor lui occulta le frôlement de tissu qui venait de sa gauche. La Conteuse se figea quand le fer ébréché du poignard se logea sous son menton.


    – Plus un geste ou je t’égorge ! avertit une voix au ton glacial.


    Une voix que la Patiente reconnut aussitôt, malgré son timbre abaissé. Celle de Roland.


    La seconde mauvaise surprise prédite par Hardanger n’avait rien à voir avec la sorcière de l’entrée...


    



    ***


    



    Depuis un moment déjà, la démone neutralisée par Mathilde s’était remise de ses blessures. Les regards braqués sur l’extérieur de la grotte, elle murmurait de noires incantations, ses doigts griffus repliés sur ses paumes ouvertes vers les cieux. Elle laisserait ses sœurs châtier la Conteuse évadée, d’autant que cette dernière partait se jeter droit dans leurs bras. Pour l’heure, seule sa juste prémonition préoccupait la harpie. À plusieurs reprises au cours des âges, des guerriers avaient tenté d’envahir le pays. Et, à chacune de ces incursions, le sixième sens des sorcières s’était manifesté à temps. La vigie infernale sentait que de nombreux hommes d’armes convergeaient vers la montagne à l’instant même. Mais cette fois, ni elle ni ses congénères ne pourraient déchaîner la totalité des sortilèges qui préservaient leur domaine. Cette fois, il y avait l’Avènement, désormais imminent. Et il fallait économiser ses énergies mystiques en prévision de la cérémonie.


    Tandis que la sorcière psalmodiait ses malédictions, Conteurs et Marcheurs traversaient la forêt au prix de terribles efforts. Tous respiraient à grand-peine, progressaient à l’aveuglette et devaient sans arrêt maîtriser leurs montures paniquées. Le sifflement du vent les empêchait de communiquer autrement que par gestes et la neige leur trempait le visage. Heureusement, ils arpentaient un grand bois plutôt qu’un véritable massif forestier. Surtout, un simulacre de chemin leur servait de repère, s’interrompant seulement au niveau de rares clairières. En s’acharnant à suivre ce fragile fil de salut, ils espéraient parvenir au plus tôt à un abri éventuel. Au Cœur de la tourmente, Salim aperçut la forme d’une cabane sur sa droite. Et il crut discerner une fillette qui les regardait passer. Une fillette souriante au milieu de cet enfer blanc ? Le Conteur muet tenta vainement d’écarquiller les yeux. L’apparition avait disparu.


    L’obstination des aventuriers fut enfin récompensée au terme de leur avancée cauchemardesque. Forçant leurs chevaux malmenés, ils franchirent le dernier bosquet d’arbres qui se présentait. Et la tornade cessa net quand ils émergèrent au seuil d’un espace dégagé. Devant eux filait le long sentier qui menait jusqu’aux cavernes. Étourdis par ce calme imprévu, ils mirent un peu de temps à se repérer, avant d’apercevoir l’inquiétante silhouette qui se mouvait loin au-dessus d’eux, comme crachée par la bouche de la montagne.


    Le Vautour avait pris soin d’enrôler quelques Marcheurs maîtrisant l’arc. Sept, au total. L’un d’eux saisit une flèche sur une brève injonction et tira dans la foulée. Mais la pénombre gêna l’homme et le trait se brisa sur la roche pendant que la mégère réintégrait prudemment la sécurité de la grotte.


    – Par mon gourdin ! C’est l’une d’elles, je crois bien !


    – Alors plus de doute, nous touchons au but, murmura Corwyn en descendant de cheval. Nous ne pouvons grimper avec nos montures par cet étroit chemin enneigé. Le risque de chuter serait trop grand. Attachons-les ici, ce ne sont pas les arbres qui manquent...


    – Et si les démons du village venaient s’en emparer ?


    – Je crains que nous n’ayons guère le choix. Il faut faire vite, cette sorcière va alerter les autres...


    Si les consignes du Flamboyant s’adressaient avant tout à ses amis, le Vautour ne perdait rien de la discussion, non loin des capes pourpres. Il se rallia au bon sens du Conteur et ordonna à ses hommes de mettre pied à terre. Lui aussi avait identifié la forme sombre comme étant celle d’une vieille femme robuste et biscornue. L’apparence caractéristique des responsables de l’enlèvement du maître. Le Noir Marcheur serra ses lèvres minces. Le souvenir de ses os brisés lui cuisait encore. Sur ce chemin perdu de Forêt-Noire, tandis que Mots-Dorés disparaissait sous une grappe de démones, leurs sœurs rouaient le Vautour de coups de bâton. Elles étaient parties en le pensant mort et il n’avait dû sa survie qu’à un couple de paysans rentrant du travail, des heures plus tard.


    Au fond de la caverne, la harpie arracha plusieurs longues plaintes à son cor. Tant pour effrayer l’ennemi que pour avertir ses congénères. Une tempête de neige ne suffisait pas à décourager l’envahisseur ? Soit. Elle ne gaspillerait pas davantage de charmes. Les intrus semblaient moins nombreux que ce qu’elle prévoyait. Une vingtaine, sans plus. La cité elle-même se chargerait de leur destruction.


    



    ***


    



    Roland empoignait d’une main ferme les cheveux de Mathilde, tirant la tête de son professeur en arrière. Une posture telle que la jeune femme ne pouvait rien tenter.


    – Ne bouge plus, traîtresse, et lâche ta pique ! Je te jure que je n’hésiterai pas !


    – Roland... Écoute-moi. Mots-Dorés te ment depuis le début. Le seul renégat ici, c’est lui. Où est-il, d’abord ?


    La Conteuse obtempéra, soucieuse de calmer le jeu. Tout son être refusait la perspective d’un affrontement avec son élève. Mais elle devait agir vite, avant que l’irréparable ne survienne. Lorsque l’épieu rebondit sur les dalles, Lothar se débusqua. Lui demeurait jusque-là caché dans l’ombre de la paroi de droite. De mal en pis...


    – Pas loin. Ne te fatigue pas, la Patiente. Tes tours ne marcheront pas, cette fois. Tu as fait trop de mal à l’Ordre Pourpre...


    Le Noir Parleur affichait son détestable sourire ironique. Il ramassa la pique abandonnée et parut hésiter à s’en servir.


    – Une chance qu’aucun cor n’ait retenti alors que tu marchais vers nous, reprit-il en jouant avec l’arme. Pour ton regret, sache que nous nous préparions à percer les secrets de ce lieu quand nous avons entendu ton approche. Sournoise, certes... Mais pas assez, tu en conviendras.


    – Roland, si tu crois réellement les paroles de ce serpent, qu’attends-tu ?


    Mathilde sentait un léger tremblement dans la lame du couteau. Comme auparavant, elle avait noté un soupçon d’incertitude dans la résolution affichée par le jeune homme. L’occasion de renverser la situation. Ou de trouver une mort absurde en essayant.


    – Excellente idée ! Tue-la, Roland ! Venge nos frères assassinés par ses maudites plumes d’acier ! Que notre justice s’exerce enfin.


    – Elle... Elle est désarmée, croassa Roland, dont le Cœur battait à tout rompre.


    – Nos frères aussi l’étaient. Ouvre-lui la gorge ! Elle ne mérite pas notre pitié !


    – Roland ! Si Mots-Dorés est vraiment devenu ton maître, obéis-lui ! Mais avant, ose me regarder dans les yeux !


    Le garçon fit brutalement pivoter Mathilde. La respiration altérée, l’esprit en pleine confusion, il la dévisagea. La Conteuse jouait son va-tout avec cette suggestion de face-à-face. Mots-Dorés releva sa pique, visant le dos de son ennemie. Pas question que ce tête-à-tête se prolonge. Roland avait lâché la chevelure brune, tenant juste sa prisonnière par l’épaule. Mais son poignard restait pointé. Elle se força à sourire et lui parla dans un souffle.


    – C’est lui le tueur, Roland. Pas toi. Ni moi.


    – Attention à sa main ! hurla Lothar en tâchant de couvrir un cor qui gémissait au loin. Elle va saisir une nouvelle pique !


    Le jeune homme sursauta. Mathilde n’attendit pas un réflexe meurtrier. Ses deux bras se détendirent et elle repoussa violemment Roland. Il fut projeté en arrière, perdit l’équilibre et se raccrocha à un livre de la paroi. La trappe s’ouvrit si vite sous ses pieds qu’il n’eut pas le temps de crier avant de disparaître dans les ténèbres.


    La Conteuse, elle, n’eut pas le temps de s’angoisser pour son élève. Mots-Dorés chargeait de son épieu. La pointe frôla la hanche de Mathilde, qui sauta de côté en empoignant l’une de ses quatre piques de réserve. Les deux adversaires s’écartèrent l’un de l’autre et se mirent en garde.


    – Tu voulais que Roland me tue, hein ? Afin de te l’aliéner à jamais...


    – J’admets que cette idée m’est venue un peu tard, hélas. Je ne sais pas s’il pourrait se révéler encore utile, mais... Disons que c’était une simple hypothèque sur l’avenir, puisqu’il va recouvrer sa mémoire. Enfin... S’il ne s’est pas rompu les os à dix mètres sous terre.


    – Si c’est le cas, tu grilleras bientôt en enfer, renégat !


    Ils se tournaient lentement autour, chacun cherchant l’ouverture, la faille qui permettrait de triompher dès le premier assaut.


    – Nous ne nous sommes jamais affrontés en duel, la Patiente. Qu’est-ce qui te fait croire que tu auras le dessus ? Et quand bien même... Tu crois que tu t’arracherais de ce piège toute seule ? Contre une cohorte de démones ?


    – Plutôt trépasser sur-le-champ que de faire alliance avec toi, assassin, parjure !


    – Qu’il en soit donc comme tu le désires !


    Mots-Dorés crut déceler un défaut dans la garde de Mathilde. Il lança son bras armé en prononçant son dernier mot, tentant ainsi de la surprendre. Elle attaqua simultanément.


    Deux ennemis mortels, chacun habité par la même certitude : un seul sortirait vivant de ce sanctuaire.


    



    ***


    



    Contrairement à ce qu’envisageait Mots-Dorés, Roland n’avait pas atterri dix mètres plus bas. Seulement deux, ce qui était suffisant pour se faire très mal, vu la surprise de la chute.


    Malgré tout, le Conteur parvint à se recevoir sans trop de dégâts. Il se releva, soulagé de constater que son poing serrait toujours le poignard. L’habituelle lueur verdâtre éclairait ce souterrain autant que les fosses supérieures. Le garçon chercha aussitôt à se repérer. Le sol, les murs, le plafond, chaque élément était constitué de grosses pierres apparentes. D’instinct, il lança un bref appel, anxieux d’estimer la profondeur des parois qui le cernaient. Le son de sa voix s’éteignit net. Aucun écho. Ces murailles étaient épaisses. Trop pour espérer les percer de sa lame. Il ignorait comment et pourquoi la terre s’était brusquement dérobée sous ses pieds. En revanche, il savait qu’au-dessus de lui un drame se nouait, auquel il lui fallait prendre part. Lothar et Mathilde, ou plutôt la traîtresse, allaient combattre jusqu’au trépas. À moins qu’Hardanger ne vienne les interrompre. Ou les tuer tous les deux. Avec un tel dément, on pouvait s’attendre au pire. Roland resta un instant interloqué en réalisant que sa première inquiétude allait à Mathilde.


    Le jeune homme inspecta des yeux le haut plafond. Aucune trace d’ouverture ou de trappe. De toute façon, il ne pourrait jamais se hisser. C’est en marchant qu’il trouverait la sortie de cet endroit. S’il en existait une.


    Il commença à trotter, effrayé à l’idée de rencontrer quelque démon embusqué. La galerie où il avait échoué filait droit. Il parvint à un premier coude, qui déboucha rapidement sur un deuxième, puis un troisième. Aucun démon aux alentours.


    Lothar venait d’évoquer « les maudites plumes d’acier » de Mathilde. Plus tôt, il avait parlé de son arme fétiche personnelle, sa « fidèle fronde ». Un trouble grandissant s’empara de Roland. Il revoyait ces fameuses plumes en pensée, et elles le rassuraient. Mais rien sur la fronde de son maître. « Maître »... Un mot qu’employait Lothar, alors que Mathilde utilisait celui de « professeur ». Mathilde, qui l’appelait Roland, alors que Lothar le nommait Cœur de Lion la plupart du temps. Un maître ne se devait-il pas d’aimer son élève, d’être proche de lui ? En dévisageant Mathilde, Roland avait ressenti cette proximité, même si la tension du moment n’y invitait guère. Et ce sourire réconfortant, apaisant... Un sourire précieux. Comme dans la charrette qui les conduisait ici. Comme celui d’une autre femme... Elena... Une jeune Italienne, oui... Belle à se damner... Pourtant, Lothar l’avait sauvé, sans aucun doute. Tandis que Mathilde, non. Justement, il n’éprouvait plus ces atroces brûlures dans les bras, depuis des heures maintenant. Sa mémoire était sur le point de jaillir dans sa totalité, il le sentait. Mais il n’arrivait pas à ordonner ses souvenirs, à susciter des images neuves dans son esprit.


    Au sixième coude, Roland réintégra brutalement la réalité. Un septième tournant se profilait déjà à quelques mètres. Le Conteur n’avait pas cessé de bifurquer, sans s’en inquiéter outre mesure. Trop pris par ses pensées et l’urgence de découvrir une issue, sans doute. Où le conduisait cette galerie qui se tordait sans cesse sur elle-même ?


    Saisi par un mauvais pressentiment, Roland revint sur ses pas en toute hâte. Il avait récemment tourné à gauche dans le sens aller, il en était sûr. Donc, puisqu’il repartait, à droite. Las... Le premier coude que le Conteur rencontra dans sa marche arrière obliquait à gauche. Le garçon sentit un début de panique lui grignoter la nuque. Il se mit à courir jusqu’au prochain virage, l’avant-dernier à l’aller. À gauche au retour, cette fois. Mais non. Le coude filait dans la direction opposée. Roland se mordit les lèvres pour ne pas gémir de désespoir. Il lui semblait que, s’il se mettait à crier, il perdrait la raison sans espoir de jamais la retrouver. Le jeune homme s’efforça au calme, s’engagea à pas mesurés dans ce passage, déboucha sur un autre coude. Et un autre. Et un autre. Il finit par s’arrêter et s’asseoir, horrifié. À droite ou à gauche, peu importait. Il avait tourné en rond. Sans arrêt. Et il était perdu. Là où il se tenait comme n’importe où ici, les murs et le plafond n’affichaient nulle différence entre eux. Aucun moyen de se situer. Perdu, oui. Dans un labyrinthe démoniaque, à l’image de chaque endroit de cette cité hantée. Le Conteur ne savait pas combien de temps s’était écoulé depuis le début de sa course. Là-haut, Mathilde et Mots-Dorés, ou plutôt Lothar, pouvaient aussi bien s’être entretués.


    Roland regarda machinalement autour de lui. La vague impression d’une présence... Mais nulle silhouette ne se profilait à l’horizon. Et tant mieux, car cela n’aurait pu qu’annoncer un nouveau péril. Soudain, le Conteur prit conscience d’un fait qu’il avait négligé jusqu’alors. Les bruits de respiration étaient plus audibles ici, dans le souterrain. Pas d’écoulement d’eau ni de cliquetis de chaînes. Juste ces souffles, réguliers et incessants. Et comme si le fait de s’en apercevoir les stimulait, voilà qu’ils gagnaient d’un coup en puissance. Roland se leva à toute vitesse, poignard pointé dans le vide. Il jeta des regards affolés de tous côtés. Rien de visible, où que ce soit. Les souffles se firent bientôt saccadés, de plus en plus profonds. Et des murmures commencèrent à s’élever après chaque inspiration bruyante.


    – Arrière, démons ! hurla le jeune homme en cisaillant le vide de son couteau.


    Un courant d’air glacé lui entoura la nuque et il prit ses jambes à son cou. Des spectres. Invisibles, cette fois, mais des spectres quand même. Encore et toujours. Plus haletantes à chaque seconde, les respirations le suivaient dans sa course folle. Les murmures se rapprochaient, comme si on lui parlait à l’oreille.


    – Que voulez-vous ? Laissez-moi ! Arrière ! glapit Roland en s’arrêtant net.


    Le Conteur se plaça dos au mur, poignard inutilement braqué. Il sentit une brûlure sur son poignet droit. Les yeux agrandis par la terreur, il découvrit que quatre stries sanguinolentes marquaient sa chair. Des traces de griffures. Une seconde brève douleur lui arracha un cri d’effroi, et quatre lignes rouges apparurent sur sa poitrine. Les respirations se faisaient assourdissantes, les murmures se changeaient en grondements. Il ne les comprenait pas, mais leur sens lui parvenait pourtant clairement : une sinistre condamnation. Lorsque sa joue gauche se mit à lui cuire, il repartit en criant d’une rage désespérée. Un vacarme infernal l’accompagna dans sa fuite. Son dos subit deux fois de suite la morsure des griffes démoniaques. Alors il se laissa tomber à genoux, lâcha son couteau si dérisoire et ferma les yeux en se recroquevillant sur lui-même. Il ne lutterait plus en vain. Il allait accepter son sort, se laisser déchirer par ces monstres invisibles. Il allait mourir seul dans ce labyrinthe, sans avoir revu les siens, sans se rappeler. Non, pas mourir. Sa première intuition était la bonne. Il avait perdu la vie depuis longtemps déjà et se trouvait en enfer. Condamné pour l’éternité à payer ses fautes.


    Tout d’un coup, les souffles perdirent de leur intensité et les murmures s’éloignèrent. Roland rouvrit des yeux étonnés et découvrit la fillette qui le regardait en souriant, cinq mètres en avant. Elle paraissait très calme, ne faisait rien de particulier. Elle était juste là, apparue comme par magie. Noire, évidemment.


    – Asa ! Aide-moi ! cria Roland en se relevant.


    S’en remettre au bon vouloir d’un spectre... En temps normal, le Conteur aurait ri d’une idée à ce point saugrenue. Mais ce temps n’était pas normal. En quelques bonds, il rejoignit la gamine. Il n’entendait plus que de vagues chuchotements autour de lui, et les respirations résonnaient désormais aussi discrètement que dans la cité.


    – Que veux-tu que je fasse, gentil Conteur ?


    – Ce sont les sorcières qui se rendent invisibles ?


    – Non, non, pas du tout. Les femmes qui t’ont attaqué sont des aïeules des sorcières. Ici, c’est le domaine de celles qui ont fait partie de la secte dans les temps anciens. Quand elles sont en haut, elles ne s’occupent de rien, mais en bas, elles détestent qu’on les dérange... Tu sais, les sorcières invoquent souvent leurs ancêtres pendant les sabbats.


    – Pour quoi faire ?


    – Pour essayer de comprendre d’où elles viennent. Mais cela ne marche jamais. Les sorcières et leurs aïeules ne parlent pas des mêmes choses. Elles ne se comprennent pas.


    – Pourquoi ont-elles cessé de me harceler à ton arrivée ? Tu es leur amie, à elles aussi ?


    – Non, répondit la fillette en s’esclaffant. Je ne les connais pas. Mais elles, elles me connaissent. Tant que je suis avec toi, elles ne te feront rien, ne t’inquiète pas.


    Ne pas s’inquiéter... Roland songea qu’au contraire il y avait d’excellentes raisons pour cela. Asa faisait partie du village. Et, d’après Lothar, le village entier était peuplé de spectres. Cela expliquait, entre autres, les apparitions-disparitions surnaturelles de la petite fille. Le Conteur décocha un regard en coin à son interlocutrice. Le temps pressait, mais il ne voulait pas tomber dans un nouveau piège. Si Asa obéissait réellement aux vieilles démones, si elle cachait de mauvaises intentions, il fallait en avoir le Cœur net. Une bonne fois pour toutes. Roland se pencha et prit la gamine par le bras avec douceur.


    – Les aïeules te craignent parce que tu es un spectre dévoué aux sorcières ? C’est cela ?


    – Tais-toi, méchant ! Tais-toi ! se mit-elle à hurler en le repoussant. Je ne veux pas être un spectre ! Je ne veux pas être morte ! Je veux être vivante ! Les mortes ne deviennent jamais des princesses !


    Roland recula en panique. Les traits déformés sous l’effet de la colère, les poings serrés de rage, Asa n’avait plus du tout l’air d’une gentille petite fille. Et le Conteur prit la mesure de son erreur. La candeur de la gamine n’était pas affectée. Avec sa maladresse, il venait de lui rappeler une condition qu’elle souhaitait absolument oublier.


    – Excuse-moi ! s’empressa-t-il de reprendre. J’ai dit cela sans réfléchir ! Je n’en parlerai plus, c’est promis ! Et je suis sûr que tu deviendras une belle princesse !


    À ces mots apaisants, la fillette se calma, mais conserva une moue boudeuse. Roland s’arracha un sourire et revint vers elle.


    – Tu le crois vraiment ? bougonna Asa en tournant à demi le dos.


    – Oui. Et tu rencontreras un beau et jeune prince, comme dans l’histoire que je t’ai racontée.


    – C’est vrai que c’était une jolie histoire, murmura-t-elle en retrouvant sa gaieté juvénile. Je me souviens de chaque détail. Moi aussi, j’ai parlé trop vite. Tu n’es pas méchant, tu me l’as prouvé... Que voulais-tu que je fasse tout à l’heure ?


    – Je dois sortir d’ici, rejoindre mes amis... Mon ami. Sais-tu par où on peut regagner les fosses ?


    – Bien sûr. Je connais chaque coin de cette cité. Mais tu sais, l’homme aux grosses mains n’est pas ton ami. Et il t’a menti...


    – Que... Que veux-tu dire ? souffla le Conteur d’un air grave. Et pourquoi ne m’as-tu pas averti avant ?


    – Tu ne m’as rien demandé. Tu cherchais seulement à savoir où il était détenu.


    – En quoi m’aurait-il menti ?


    – Quand il t’a dit de ne pas manger toutes ses feuilles. C’est faux. Si tu les manges toutes d’un coup, tes souvenirs te reviendront très, très vite. Je le sais, les sorcières utilisent souvent ce genre de plantes.


    Roland regarda ses chausses d’un œil un rien hagard. Les feuilles miracles de Lothar... Avec ces dangers incessants, il n’y pensait même plus.


    – Tu étais là lorsqu’il me mettait en garde à ce sujet ?


    – Oui, mais tu ne me voyais pas. Ni lui.


    – Puisque tu savais, pourquoi ne m’as-tu pas prévenu aussitôt ?


    – Sur le moment, j’ai pensé que c’était un jeu entre vous. Et après, j’ai eu à faire. Oh, à propos... Il y a des gens qui vous cherchent, dans la forêt.


    – Qui ? Et quand ?


    – Un peu plus tôt... Je ne les avais encore jamais vus. Mais les sorcières ne vont pas leur permettre d’entrer si facilement. Tu ne manges pas tes feuilles ?


    Comme un somnambule, Roland attrapa sa mystérieuse médication. Il resta quelques instants à observer le rouleau vert-brun déposé au creux de sa main. Le garçon se rappelait parfaitement les sensations terrifiantes qu’avait entraînées sa première ingestion. Une expérience qu’il ne souhaitait à personne. En revanche, les prises suivantes s’étaient révélées inoffensives. Et le remède efficace, à chaque fois. Il fallait faire vite. En outre, des gens venaient par ici. Des sauveteurs ? Ou d’autres ennemis ? Faire vite...


    – Tu es certaine que tu pourras me guider jusqu’aux fosses, Asa ? demanda Roland en approchant lentement le rouleau de ses lèvres.


    – Ne t’en fais pas. Il y a un escalier à chaque bout de ce labyrinthe. Et les deux donnent accès à la fosse sous l’autel. Il nous suffira de prendre le plus proche.


    – Il est loin ?


    – À dix mètres à peine.


    – Je n’ai pas remarqué d’escalier si près d’ici.


    – C’est normal, le labyrinthe est ensorcelé par les aïeules. Tu veux que nous y allions tout de suite ? Tu n’as pas envie de retrouver ta mémoire maintenant ?


    Le jeune homme se décida brusquement. Après tout, depuis qu’il y avait goûté, il était sans doute immunisé contre les effets secondaires des plantes miracles.


    – Si, répondit-il d’une voix blanche en croquant dans le rouleau.


    Toujours ce goût de terre et de champignon... Asa le fixait gentiment, les mains croisées dans le dos. Son dernier bout de feuille mâché et avalé, Roland s’adossa au mur. Ils attendirent ainsi, l’une souriante, l’autre sous tension. Roland était sur le point de renoncer et de se mettre en marche quand une vague de chaleur déferla dans son corps. Son Cœur se mit à battre la chamade. Il regarda Asa. Mais ce n’était plus Asa. La fillette avait cédé la place à une statue de glace aux dents acérées et aux yeux rougeoyants.


    – Est-ce que ta mémoire revient, gentil Conteur ? grommela le monstre avec un signe de la main.


    Cela ressemblait à un geste de bienvenue, mais le mouvement se décomposait avec une lenteur insoutenable. Et les mots prononcés, eux aussi, s’exprimaient dans un ralenti cauchemardesque, comme arrachés à la voix caverneuse d’un ogre. Roland restait plaqué contre la muraille, les bras écartés, les doigts incrustés dans la pierre froide. Nul souvenir salvateur ne surgissait dans son esprit. Seulement des couleurs d’une vivacité démoniaque. Seulement des hurlements dignes des pires créatures infernales. En vain, il s’accrocha davantage en se sentant tomber au plus profond de la terre. Pas d’images, pas de souvenirs, non... Juste la certitude que le temps s’accélérait autour de lui, encore plus vite, encore, encore, encore... Jusqu’à ce qu’il comprenne enfin tout, et que ce tout lui échappe aussitôt. Car à la fin, rien n’avait de sens. C’était cela que les couleurs lui glapissaient. La muraille opposée se précipita sur lui, il ouvrit grand la bouche mais n’entendit pas son propre cri. Le démon de glace avait disparu. Un tourbillon aux tons acides emplissait sa vision entière, lui dérobait son équilibre.


    Dans une ultime volonté de réflexion sensée, Roland constata que cette épreuve était pire que lors du premier repas de feuilles. Et que les mensonges provenaient sans doute d’Asa et non de Lothar, puisque sa mémoire demeurait opaque malgré les promesses rassurantes de la fillette. Mais il n’eut pas le temps de formuler consciemment sa pensée suivante. Il sombra, droit dans l’œil de ce cyclone aux couleurs brillantes.

  


  
    

    15

    Le visiteur du soir


    À l’instant où Roland succombait aux terrifiantes chimères du lotus bleu, Ruppert tapotait distraitement le bout de son moignon. Dans sa précédente vie, l’Archiviste avait pour habitude de se triturer le menton entre pouce et index lorsqu’il réfléchissait. Avant sa trahison. Avant l’infamie. Maintenant, l’érudit portait une longue barbe négligée qui lui interdisait ce geste machinal. Et son avant-bras droit manquant lui rappelait à chaque seconde le gâchis de son existence.


    Ruppert se resservit une coupe de vin. Il buvait trop, depuis deux ans. Il en avait conscience et s’en moquait. L’oubli de l’infamie était à ce prix. Une échappatoire toujours temporaire, hélas.


    Il savait que Corwyn et les autres comptaient rejoindre la montagne hurlante et s’étonnait que Mathilde, au moins, ne se soit pas trouvée avec eux. Roland, passait encore, le jeune homme ayant peut-être renoncé à l’habit pourpre juste après Paris. Endurer de telles épreuves dès les premiers temps d’une initiation pouvait certes décourager les plus audacieux. Mais la Patiente aurait dû être là. Ou bien elle et son élève étaient-ils trépassés durant leur combat contre Vlad ? Car une lutte féroce allait s’engager entre le démon et Roland tandis que Ruppert se traînait hors de la cour, le bras à demi arraché par les crocs du Roi Vampire.


    L’Archiviste avala une copieuse rasade. Il se souvenait de ces atroces moments, quand il avait fui dans la nuit, serrant autour de son bras martyrisé un garrot de fortune, manquant s’écrouler à chaque foulée. Il ferma les yeux et se revit voler le cheval d’un ivrogne esseulé, puis galoper vers le nord, à l’aveuglette. Quelques fêtards réunis autour d’un feu de camp improvisé l’avaient alors accueilli, et il avait profité de l’aubaine pour cautériser lui-même sa plaie à l’aide d’un couteau chauffé à blanc. Ils avaient ri, ces soûlards, en le voyant hurler sa douleur. Et ils s’étaient joyeusement disputé sa cape pourpre prudemment abandonnée sur place.


    Ruppert grimaça au souvenir de tant de souffrances. Il se leva et alla se planter devant le carreau sale de son unique fenêtre. La nuit, et des milliers d’étoiles qui brillaient dans les cieux. Insensible à cette beauté céleste, il soupira. Le sommeil ne le prendrait qu’à l’aube, comme d’habitude.


    L’Archiviste avait quitté Paris juste après ces premiers soins, résolu à se perdre dans les possessions françaises du roi d’Angleterre. Retourner à Londres était hors de question. Les Conteurs l’y attendraient et, comme Ruppert ne voulait pas faire amende honorable, le Collège des sages se montrerait inflexible.


    Une longue errance avait alors commencé pour l’érudit devenu paria. De Rouen à Tours en passant par Poitiers, Limoges et Clermont. Dès les premiers jours, une fièvre sournoise s’était emparée de lui. Sa cautérisation improvisée se révélant insuffisante, il avait dû s’en remettre aux soins d’un rebouteux peu regardant sur l’honnêteté de ses clients. Un vieil homme qui tenait commerce dans un village perdu de Normandie, et dont Ruppert connaissait la réputation d’expertise... et de discrétion. Hélas, les talents de son hôte n’étaient pas parvenus à sauver un bras droit trop atteint par le mal. C’était l’amputation ou la mort. Et, après plusieurs semaines de convalescence, l’érudit avait repris la route, handicapé à jamais. Durant cette nouvelle épreuve, il avait monnayé les soins reçus par la révélation de secrets botaniques rares. Par la suite, il avait subsisté maigrement en se faisant écrivain public au gré de ses arrêts.


    Des mois plus tard, il était remonté vers la Loire, jusqu’à Bourges. Suffisamment de temps avait passé, il pouvait se risquer en royaume de France, où les Conteurs ne le cherchaient certainement plus. Malgré sa forfaiture, Ruppert demeurait un individu sociable, et cette solitude imposée, ces rares discussions impersonnelles le minaient de jour en jour. Aussi n’avait-il pu résister à l’envie d’aller visiter Maître Guillemet, son vieil ami de Dijon. Celui-là ne le trahirait pas. Une démarche repoussée à de nombreuses reprises tant Ruppert se doutait que l’Ordre Pourpre ne renoncerait pas avant d’être fixé sur son sort. Les Haut-Conteurs connaissaient son attachement au vieux savant et pouvaient très bien avoir installé des guetteurs à proximité. Mais l’isolement se faisait trop cruel...


    Hélas, les craintes de l’Archiviste s’étaient confirmées quand il avait failli se faire surprendre devant chez Guillemet par Bertrand le Hardi. Ruppert ne connaissait pas le Hardi, et ce dernier ne pistait pas le fuyard. Il cherchait simplement l’hospitalité pour la nuit, se mourant sans encore s’en rendre compte. Trompé par les apparences, l’érudit avait détalé sur le cheval échangé au rebouteux normand, en se jurant qu’il ne commettrait plus une telle erreur. Les Conteurs ne cesseraient pas de le pourchasser, ailleurs comme ici. Parce qu’il était la mémoire vivante de l’Ordre, l’homme aux mille connaissances. Parce que les sages tremblaient à l’idée qu’un savoir si précieux soit divulgué à l’ennemi, à Mots-Dorés en particulier.


    Il fallait donc disparaître à jamais. Au bout du monde.


    Lors de l’aventure parisienne, Ruppert avait eu le temps de décoder les trois pages qui n’en faisaient qu’une, juste avant que Vlad les fasse cacher dans la propre demeure des Conteurs. Depuis, il gardait précieusement dans une vieille sacoche les copies du texte. Y compris de la phrase-clé découverte en surimpression, « Au cercle suspendu, l’homme sans tête parlera ». Une page essentielle à la compréhension du dessein d’ensemble du Livre, il n’en doutait pas.


    En outre, l’érudit possédait un atout sur l’Ordre Pourpre. Vlad ne se vantait pas, à l’époque, en prétendant posséder d’autres pages du Livre des Peurs. Celles-ci étaient certes peu nombreuses. Deux en tout, camouflées derrière un mur de l’hôpital Sainte-Catherine, où le Roi Vampire venait régulièrement assouvir sa soif de sang. Ruppert avait découvert le pot aux roses par hasard, en surprenant un bref échange entre Vlad et sa favorite, Katia la Rousse. Et après avoir faussé compagnie aux mercenaires chargés de l’escorter au Palais-Royal, l’Archiviste s’était empressé de faire halte à l’hôpital, avant de rallier la maison des Conteurs.


    Ruppert hésitait quant au sens réel de la première de ces pages. Mais la seconde donnait à lire un message clair pour l’érudit, partiellement identique à celui que Bouche-Goulue et l’Insondable avaient conquis en Égypte. Aussi indispensable que les trois pages en une, ce second trésor dévoilait la localisation d’un lieu précis. Chose rare dans le Livre des Peurs.


    Car Geoffroy et Salim n’avaient rapporté qu’un document adapté par des scribes locaux. Un poème amputé de sa deuxième phrase, et agrémenté d’ajouts invoquant un dieu-serpent absent de l’écriture originale. Mais Ruppert ne pouvait qu’ignorer ce fait. Comme il ignorerait toujours pourquoi un écrit inspiré du Livre avait échoué dans une bibliothèque ésotérique d’Alexandrie.


    Il soupira et se mit à déclamer le poème d’une voix douce, les yeux plongés dans le spectacle nocturne qu’offrait la forêt. Un exercice quotidien, et une façon simple d’entretenir sans arrêt son exceptionnelle mémoire.


    



    Venus du fond des âges, treize damnés se dressent dans la nuit


    L’homme sans tête les commande du haut de la montagne hurlante


    Prise dans l’éternelle neige, et les captifs succombent devant celles


    À la main marquée du chiffre maudit, jusqu’au jour où, enfin,


    Elles trouveront celui par lequel viendra le grand avènement


    



    Contrairement à Iseult Âme-Lointaine, l’Archiviste se souvenait des principales légendes scandinaves sans devoir se référer à des manuscrits anciens. La relation entre la page et le conte viking d’Iseult lui avait été de suite évidente. Près de Hellvik existait la réponse à de grands mystères. À tous, peut-être. Et Ruppert détenait deux documents évoquant un même personnage, « l’homme sans tête ». Deux documents autrefois possédés par le Roi Vampire. Pas par hasard, sans aucun doute.


    C’était en repensant à tout cela que le paria s’était décidé à gagner la Norvège, juste après avoir manqué son ami Vuillemet, à l’été 1191.


    Depuis deux ans, il vivait là, dans cette cabane en lisière d’un bois qui touchait Hellvik. Les habitants ne lui manifestaient pas d’hostilité, et le chef du bourg, Erik Svenveson, le traitait avec une certaine bienveillance. Ruppert savait se rendre utile par son érudition sans bornes, et sa fonction plus ou moins officielle de scribe lui valait de nombreuses sollicitations. Depuis deux ans. les saisons défilaient dans ce décor austère. Les relations entretenues avec ces hommes frustes ne pouvaient apaiser son besoin de communiquer, de s’émerveiller, d’échanger. Mais il restait quand même.


    Oui, Ruppert avait payé très cher sa trahison. Par la perte de son bras, par l’infamie qui taraudait sa conscience, et par la solitude qui le rongeait telle une bête invisible. Et justement, ce prix si élevé le renforçait chaque jour dans sa détermination. Il était allé trop loin et ne pouvait revenir en arrière. L’ancien Conteur ne s’éveillait plus que pour percer les secrets de la montagne hurlante. L’origine, la vérité du Livre des Peurs dormaient peut-être dans les entrailles de ce lieu si redouté, sans doute protégées par de terribles gardiens.


    « Au cercle suspendu, l’homme sans tête parlera... » Depuis deux ans, cette mystérieuse promesse hantait l’Archiviste. Une promesse en mesure de reconstruire la vie disloquée de Ruppert, et de lui donner des pouvoirs qui compenseraient son infirmité. Depuis deux ans, il se languissait de l’arrivée hasardeuse d’aventuriers qu’une expédition n’effraierait pas. Les gens du village ne voudraient jamais entendre parler d’un tel projet, il s’en était vite convaincu. Et seul, il ne pouvait rien tenter.


    Et voilà que ces deux Noirs Parleurs – Ruppert n’oubliait jamais un visage – et leurs sinistres guerriers avaient débarqué un beau matin. Aux ordres de Lothar Mots-Dorés, sans aucun doute. Mais celui-là aussi manquait à l’appel. Sans pouvoir deviner les raisons de l’absence du renégat, Ruppert avait vite résolu de ne pas se dévoiler. Tant pis pour sa frustration. Son instinct lui murmurait de ne pas se fier à cette petite troupe. Des tueurs d’un côté, des comploteurs décadents de l’autre. Rien de bon n’aurait pu naître d’une telle alliance.


    Et maintenant, Corwyn et l’Insondable surgissaient à leur tour. Un enjeu inestimable se jouait cette nuit aux alentours de la montagne. Et lui demeurait là, passif et impuissant. Comme l’Archiviste qu’il avait toujours été.


    Malgré l’impatience qui dévorait le Cœur, il fallait attendre. Et voir ensuite ce qu’il adviendrait. En évitant de penser aux jours lointains où Corwyn, William le Ténébreux, Mathilde et lui partageaient le pain, le rire et l’amitié.


    Ruppert sursauta en repérant soudain une silhouette à cheval qui se dirigeait vers son modeste logis. Pas un villageois. Pas à cette heure. Il se dépêcha d’aller saisir un poignard qu’il conservait dans un tiroir de sa vieille commode. Il glissa l’arme sous sa tunique et s’assit à table, face à la porte.


    Thomas de Westwood descendit de cheval posément. Il avait facilement repéré la cabane, sur les indications de Svenveson. Il inspira à pleins poumons l’air froid de la nuit et marcha vers le taudis sans chercher à se cacher.


    Le Noir Parleur s’était éclipsé de l’auberge en prenant soin de ne pas alerter son pair, Adrien de Kelt. Westwood ne comptait pas dévoiler ses projets à celui qu’il jugeait être un arriviste de basse extraction, et crétin, de surcroît. En fidèle convaincu, Kelt cherchait sincèrement à sauver le maître, alors que Westwood n’espérait qu’une chose : que l’on retrouve le corps de Mots-Dorés découpé, carbonisé, écorché, éviscéré... mais en tout cas identifiable de manière certaine. Ainsi seulement, une nouvelle ère naîtrait, avec lui, Thomas de Westwood, comme guide incontesté des Noirs Parleurs. C’était pour cela qu’il venait se perdre si tard dans ce coin désert. Pour préparer la réorganisation de l’ordre.


    – Entrez, lança Ruppert d’un ton morne quand le visiteur frappa au battant de bois.


    Westwood s’introduisit dans la pièce en s’inclinant dans une révérence théâtrale. Au matin, l’Archiviste était assez loin des visiteurs, occupé à s’approvisionner à l’étal du poissonnier. Cette fois, il put détailler longuement le comte. Même moustache blonde et fine, même regard fuyant, même sourire débordant de morgue. Le Noir Parleur n’avait pas changé. Toujours aussi antipathique.


    – Vous êtes... le scribe ?


    – Oui.


    – Le chef Svenveson m’a dit que vous viviez ici depuis deux ans... C’est exact ?


    – En effet.


    Westwood promena un regard hautain sur le misérable habitat avant de poursuivre. Dès qu’il avait identifié son interlocuteur, Ruppert s’était détendu, relâchant la pression sur le poignard placé contre sa hanche. Un individu tel que celui-ci ne projetait certainement pas de se livrer à une vulgaire agression crapuleuse.


    – Les villageois racontent que vous connaissez mille choses, qu’ils n’ont jamais vu un homme à ce point savant. Bien sûr, ce sont des gens de peu, et les émerveiller ne doit pas être difficile... Mais j’aimerais m’entretenir avec vous, si vous n’y voyez pas d’inconvénient.


    – Pourquoi donc ?


    – Afin de juger en personne de votre degré d’érudition.


    – Dans quelle optique ?


    – J’ai de grands desseins pour vous, dit le comte en s’asseyant d’autorité face à son hôte. Si votre réputation n’est pas usurpée, du moins.


    – Je n’ai nul besoin de grands desseins. Je possède déjà les miens.


    Un instant, Ruppert eut l’impression que le Parleur venait de le reconnaître. Ils ne s’étaient pas croisés souvent, mais Westwood aussi pouvait être physionomiste, après tout. Pourtant, l’Archiviste se rassura vite. Sa barbe lui mangeait le visage, ses cheveux lui tombaient sur le front, il était amaigri. Et, surtout, il lui manquait l’avant-bras droit. Autant de détails qui le rendaient anonyme aux yeux de n’importe quel fouineur, mis à part ses proches.


    – Ici ? Permettez-moi d’en douter, répliqua Westwood dans un petit rire désagréable. Moi, je peux vous offrir une vie qui vous apportera richesse et honneurs.


    – Que voulez-vous ?


    – Je vous l’ai dit : votre fortune. Vous parlez un anglais parfait. Vous n’êtes pas norvégien, n’est-ce pas ? D’où venez-vous ?


    – Quelle importance ?


    – Pardon, j’ai omis de me présenter. Thomas, comte de Westwood, grand pair d’Angleterre. Vous avez tout laissé derrière vous, hein ? À cause d’une femme, ou de la justice royale... Mais vous avez raison, peu importe. Je ne suis pas là pour votre passé. Seul notre avenir commun m’intéresse, si vous êtes aussi brillant que je le suppose. Sachez que je représente un ordre constitué de l’élite des royaumes d’Europe.


    Ruppert se resservit du vin sans quitter des yeux le Parleur. Il commençait à voir où l’autre voulait en venir. Incroyable... Lothar en personne avait-il conçu cette manigance ? Et si oui, pourquoi ne s’était-il pas dérangé lui-même ?


    – Voyez-vous, reprit le comte, notre société secrète compte dans ses rangs un grand nombre de nobles personnages, puissants autant qu’influents. Nous sommes ceux qui décident, dans l’ombre, aux côtés des rois. Néanmoins, le pouvoir, sans le savoir, se sent orphelin d’un frère. Et nous manquons cruellement d’érudits qui magnifieraient notre action par leur science.


    Westwood enleva ses fins gants de peau et se pencha, semblant sur le point de faire une confidence.


    – Si le sort m’est favorable, et je pense qu’il le sera, j’ai pour ambition de changer cet état de choses. Il ne tient qu’à vous de devenir le premier savant admis en notre sein. C’est la providence divine qui nous a fait nous rencontrer si loin de la civilisation. À présent, je suis sûr que vous comprenez pourquoi je tiens à m’assurer de votre érudition...


    L’Archiviste acheva distraitement de vider sa coupe. C’était bien cela... Une proposition de recrutement. Décidément, ce jour regorgeait d’étonnements. Et celui-ci resterait le plus grand de tous.
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    Au cercle suspendu...


    Pour Roland, beaucoup de temps avait paru s’écouler depuis sa chute dans le labyrinthe enchanté. En réalité, Mathilde et Mots-Dorés s’affrontaient depuis cinq minutes à peine. Mais cinq minutes durent à n’en plus finir quand chaque mouvement risque de provoquer la mort.


    Dans la maîtrise du bâton ou de la pique, les deux adversaires possédaient une science égale. La jeune femme était plus vive, Lothar plus puissant. Et tous deux se trouvaient diminués par leur longue captivité.


    Mots-Dorés prit du champ en bondissant de côté. La dernière passe de Mathilde avait de peu manqué sa gorge. La perte de lucidité accompagnait toujours la fatigue...


    – Tu seras la quatrième de l’Ordre Pourpre à trépasser sous mes yeux, la Patiente, persifla-t-il, résolu à perturber l’ennemi. Te souviens-tu de ce pauvre William, à Paris ? Il m’a supplié tandis que le vampire l’étranglait. Feras-tu pareil juste avant la mort ?


    – Menteur! cracha Mathilde en frappant d’un coup droit.


    Cette fois, ce fut elle qui faillit payer cher sa déconcentration. L’épieu du renégat lui arracha un bout de chair à la hanche. Lothar tenta aussitôt de porter l’estocade finale. Trois attaques enchaînées, à trois niveaux différents. Débordée, Mathilde para difficilement, recula et rompit l’engagement. D’un revers de pointe rageur, elle réussit à éloigner la menace immédiate, et le Noir Parleur fut à son tour contraint de faire marche arrière. Le souffle court, ils se replacèrent face à face.


    En évoquant le martyre du Ténébreux, grand ami de Mathilde, Mots-Dorés avait presque atteint son objectif. La jeune femme se positionna en vue du prochain assaut. Il fallait vaincre vite. Et, dans la foulée, secourir Roland, sans doute blessé. Et détruire les sorcières. Et réussir à s’échapper. En fait, il fallait triompher de tant d’obstacles que la Conteuse ne croyait plus en leurs chances de survie. Mais cela ne l’empêcherait pas de lutter jusqu’au bout.


    Brusquement, le renégat feinta d’attaquer par la pointe, releva ses avant-bras à mi-course et cogna par le manche, de bas en haut. Une ruse payante, car la Conteuse avait suivi des yeux le fer de l’arme qui se relevait. Le bois heurta Mathilde au menton et elle perdit l’équilibre en se maudissant intérieurement. Elle connaissait cette tactique, elle aurait dû voir venir la botte. Mais non. Son inquiétude envers son élève allait lui être fatale.


    La jeune femme parvint à faucher le tibia de Mots-Dorés en tombant, d’un coup de hampe désespéré. Lothar grimaça de douleur et mit un genou en terre. Mais cela ne suffirait pas. Sonnée, Mathilde ne parvenait pas à se relever. Il fut sur elle l’instant d’après, pique pointée.


    – Tu as eu tort de refuser ma proposition d’alliance, la Patiente. Mes amitiés à William !


    – Arrête !


    Lothar se retourna d’un trait et découvrit Roland, debout à l’autre extrémité de la salle. Le jeune homme avait le bras droit replié. Au bout de ses doigts, le poignard tenu par la lame se dressait comme une promesse de mort.


    – Tu auras le temps de frapper avant que mon lancer t’atteigne, Mots-Dorés. Mais je ferai mouche, et je viserai pour tuer. C’est l’Insondable qui m’a instruit. Tu veux prendre le risque ?


    La voix du Conteur n’était plus hésitante. Son visage affichait une grande détermination, et sa main ne tremblait pas. Seule la fixité de ses pupilles trahissait une certaine instabilité. Ce qui le rendait encore plus dangereux. Le Noir Parleur comprit que la partie était momentanément perdue. Il lâcha son arme tandis que la pique de Mathilde venait lui agacer les flancs.


    – Bravo, lâcha Lothar sur un ton méprisant. Vous gagnez cette manche. Et maintenant, qu’allez-vous faire de votre inutile victoire ?


    – Ce n’est pas au vaincu de questionner le vainqueur ! gronda Mathilde en le poussant avec rudesse. Ravale ta morgue, elle n’est pas de mise. Et va t’asseoir contre la paroi. En tailleur, les mains derrière la nuque. Au moindre geste suspect, je t’éventre.


    – Je ne t’offrirai pas l’occasion de te faire plaisir, vipère, murmura-t-il en obtempérant sans se presser.


    Roland s’approcha, un grand sourire aux lèvres. En se plaçant de façon à ne pas perdre de vue Lothar, Mathilde accueillit son élève par une accolade émue. Tous deux sentaient leurs yeux s’embuer de larmes. Tant de mois d’une solitude extrême, et soudain, la présence chaleureuse d’un ami...


    La femme pourpre recula d’un pas, jaugea tendrement le visage amaigri qui lui faisait face. Roland avait changé. Leur captivité, le temps passé... Ses traits plus fermes, sa voix plus grave, sa taille plus grande... La barbe naissante qui lui mangeait les joues... Oui, son élève n’était plus un enfant. Mais un jeune homme, dans le plein sens du terme.


    – Roland... Enfin, je te retrouve... Tu n’es pas blessé ?


    – Non. Et toi, Mathilde ? J’ai bien cru que j’arriverais trop tard...


    – Ne t’en fais pas... Comment ta mémoire t’est-elle revenue d’un coup ? Et comment as-tu pu remonter jusqu’ici ?


    – Grâce au seul spectre qui nous soit favorable... Une gamine qui aime m’entendre conter, et dont j’ai pris la défense face au tueur d’enfants, l’an dernier. Je m’en souviens désormais. Sans elle, je n’aurais pas pu sortir des souterrains. Quant à ma mémoire, c’est Mots-Dorés qui m’a fourni des plantes miracles de son cru... sans vouloir que son remède fonctionne à ce point.


    – Plus tard, nous aurons une multitude de choses à nous raconter, dit Mathilde en tapotant la joue du garçon. Mais, pour l’instant, nous devons nous concentrer sur notre tâche.


    Elle ramassa la pique laissée par Lothar et la tendit à son compagnon.


    – Prends cet épieu, Roland. Il sera plus indiqué que ton poignard contre les sorcières. Il m’en restera trois accrochés dans le dos. Et je devine que nous en aurons l’utilité.


    – Mathilde... Tout à l’heure... Je suis désolé... Quand je pense que je t’ai menacée, que j’ai manqué te...


    – Ce n’est rien. Le renégat te manipulait. Si ton caractère et notre amitié s’étaient révélés moins forts, tu ne m’aurais pas laissé ma chance. N’y pense plus, puisque nous voici réunis.


    – Comme c’est touchant ! rugit Mots-Dorés dans un rire forcé. La mièvrerie de ceux de l’Ordre Pourpre m’a toujours exaspéré ! Le vacarme de ces cors ne dérange pas vos effusions, j’espère ? Vous ne comprenez pas que les sorcières sonnent l’hallali ? Je répète ma question : et maintenant ? La Patiente, c’est ton avis qui prévaudra, nous le savons tous deux. Une dernière fois, allions-nous. Six bras valent mieux que quatre. Que comptes-tu faire, sinon ? Me laisser derrière vous, vous ne le pouvez pas. Me ligoter non plus. Allez-vous me trucider de sang-froid ? Alors ?


    Il avait parlé très vite de crainte d’être interrompu, conscient de jouer sa survie. Lothar ne croyait pas que les Conteurs le tueraient. Mais s’ils décidaient, contre toute attente, de l’abandonner à son sort, seul et sans armes, il ne conserverait aucune chance.


    – L’idée me répugne autant qu’à toi, mais il n’a pas tort, Mathilde...


    – Ce serait comme avoir un serpent venimeux enroulé autour du cou, répondit la Conteuse avec une grimace de dégoût. Tu sais que nous ne pourrons lui accorder aucune confiance.


    – Tant que j’y pense, Mathilde... Asa... La petite spectre, je veux dire... Elle a vu des gens dans la forêt qui se dirigeaient par ici.


    – Quels gens ?


    – Elle ne les connaît pas. Tu crois qu’il s’agit des nôtres ?


    – J’aimerais bien, mais je n’y crois plus guère.


    La jeune femme se tut, le front soucieux, les mains crispées sur sa pique. Roland comprit qu’elle était en train d’arrêter son choix. Il ne s’opposerait pas à la volonté de son professeur, même s’il ne doutait pas que la seule option raisonnable consistait à emmener Mots-Dorés. Désireux de laisser réfléchir Mathilde, le Conteur s’éloigna un peu.


    Dans le labyrinthe, il s’était vu mourir. Au faîte du délire, son esprit avait semblé se déchirer, tel un parchemin que l’on coupe en deux. Et puis tout s’était arrêté net. En se relevant, Roland avait reconnu une Asa inchangée, et qui le regardait tranquillement. À partir de cette seconde, le garçon s’était rappelé chaque moment de sa vie, du plus ancien au plus récent. Et en particulier ces deux années de souffrances. En récupérant, il s’était assuré de n’éprouver aucun trouble, juste une nausée persistante. Seules les couleurs environnantes continuaient de lui apparaître d’une brillance anormale, y compris le visage de la fillette ou ses propres mains. Gênant, certes, mais Roland se moquait de tels effets secondaires. Pour la première fois depuis une éternité, il se sentait entier. Terminée, l’horrible impression d’être amputé de son passé. Terminée à jamais. Il était redevenu Roland de Tewkesbury, Roland Cœur de Lion, pleinement conscient de son être.


    Comme promis, Asa l’avait vite conduit à l’escalier qui demeurait invisible à ses yeux de mortel. Les marches débouchaient sur un renfoncement de la paroi de la fosse, à quelques mètres du sanctuaire d’Hardanger. Un simple creux qui passait inaperçu à la faveur de la pénombre. Ensuite, Asa avait disparu dans les airs, et l’escalier s’était refermé derrière eux, ne laissant qu’un sol meuble aux pieds de Roland. Mais il ne s’en était pas préoccupé. Il ne songeait qu’à une chose : aider Mathilde à se débarrasser de Mots-Dorés.


    Plus ou moins consciemment, ses pas avaient conduit Roland près de Lothar. Le souvenir des humiliations subies à cause de son « maître » durant leur équipée taraudait le jeune homme. Il se pencha un peu, en prenant soin de braquer sa pique vers la gorge de Mots-Dorés.


    – Tu as dû bien rire de moi, hein ? grinça-il avec une colère contenue.


    – Même pas. Tu étais trop geignard pour m’amuser. Le pourfendeur de démons... Ah ! Je connais nombre de fillettes plus endurantes que toi.


    – C’est toi qui es amusant, maintenant. Tu crois que tes railleries masquent ton échec ? Si tu te voyais, Mots-Dorés ! Tu es aussi dément qu’Hardanger, à ta manière. Et tous tes intelligents calculs ne t’ont amené qu’à ce désastre.


    Les mâchoires palpitant de rage, Lothar gardait le silence, yeux plantés dans ceux de Roland. Ce dernier se détourna, hésita et revint près du captif.


    – J’oubliais : tu sais quelle est la meilleure chose dont j’ai pris conscience en me souvenant de tout ? C’est que tu m’avais menti. J’aurais détesté être l’élève d’un homme tel que toi.


    – Personne ne parle ainsi à Lothar Mots-Dorés, souffla le prisonnier en proie à une fureur glacée. Un jour, Cœur de Lion, je te tuerai. Très lentement.


    – Il suffit ! clama Mathilde en se rapprochant. Laisse-le enrager, Roland. Ce que tu viens de dire est vrai. Et le lui donner à entendre le rendra peut-être plus sage... jusqu’à ce que l’Ordre Pourpre le juge pour ses crimes. C’est trop facile de proposer une trêve alors que te voici en mauvaise posture, Mots-Dorés. Mais c’est d’accord, tu viens avec nous.


    – N’attends pas de remerciements, la Patiente, rétorqua Lothar en se levant posément. Tu agis selon ton intérêt, et tu le sais comme moi. Quant à cette fameuse trêve, reconnais que j’en ai parlé avant notre duel.


    – Dépêche-toi ! cracha Mathilde en le laissant passer. Nous allons gagner l’échelle la plus proche. Il y a loin d’ici à l’arche qui ouvre cette cité.


    Le Noir Parleur ne bougea pas, indifférent aux deux piques qui le cernaient. Il se contenta de tendre sa main droite, paume tournée vers le ciel.


    – Qu’attends-tu là ?


    – Une pique. Puisque nous voici alliés, je dois être à égalité avec vous, et apte à me défendre.


    – Pas question ! Les piques restent dans nos mains et dans mon dos. Tu nous précèdes et c’est tout. Si les sorcières se montrent, je jugerai s’il faut t’armer ou non...


    – Foin des piques et des alliances. Il n’est plus temps pour ces gamineries, mortels... C’est l’heure de l’Avènement !


    Au son de cette voix éraillée, ils firent volte-face dans un même mouvement. À l’autre bout de la salle, Hardanger les toisait, la tête inclinée sur la droite.


    



    ***


    



    Armes au poing, les Haut-Conteurs et les Noirs Marcheurs cheminaient dans les cavernes, étonnés de ne rencontrer nulle opposition. Leur progression s’opérait dans le tumulte des cors qui résonnaient au-dessous d’eux. Du coup, il n’y avait pas besoin de s’astreindre à une marche silencieuse. Mieux, ce bruit incessant les guidait vers leur but. Bien sûr, tous se doutaient que la bonne volonté des sorcières dissimulait un piège. Mais ils étaient justement là pour combattre.


    La troupe s’engagea dans le premier escalier, enfila le corridor et parvint au croisement. Les beuglements discordants leur indiquaient toujours la voie à suivre. Le Vautour et les disciples marchaient en arrière, satisfaits de laisser les capes pourpres prendre le risque d’une éventuelle mauvaise surprise. Corwyn cheminait en tête des Conteurs, et il découvrit le premier la porte ouverte sur le long escalier qui plongeait vers la cité. Comme rien ne bougeait alentour, ils entamèrent la descente, prêts à riposter à une menace qui surgirait de la pénombre. L’opération dura longtemps, du fait du grand nombre d’hommes devant emprunter le passage. Enfin, ils parvinrent au pied de l’arche monumentale.


    D’un seul coup, les cors se turent. Un silence inquiétant tomba, seulement troublé par les bruits d’eau, de chaînes et de respiration qui reprenaient leur place. Les miliciens échangèrent des regards tendus. Le groupe du Vautour et les Conteurs ne se mélangeaient pas, et ces derniers firent quelques pas de leur côté.


    – Elles nous attendent...


    – C’est sûr, Corwyn. Il n’empêche, je n’ai jamais rien contemplé de tel, murmura Geoffroy en découvrant la vision irréelle qui s’offrait à lui.


    – On dirait que cette ville est bâtie d’une pièce. Les bâtiments semblent liés les uns aux autres... Et vous entendez ces sons diffus ?


    – Oui. Ils n’annoncent rien de bon, crois-moi, Elena ! grogna Bouche-Goulue en serrant plus fort son gourdin. Quelque sorcellerie qui nous guette... Par mon ventre, c’est couru d’avance !


    À gauche de l’arche, une somptueuse fontaine s’élevait, apaisant les nerfs de son ruissellement incessant. Une fontaine à quatre statues, dont une au petit doigt brisé. Mais les aventuriers ne pouvaient prévoir ce que cela signifiait.


    – Avant d’aller plus loin, remplissez vos gourdes, mes frères, ordonna le Vautour à voix basse. Nul ne sait combien de temps nous devrons errer dans cette cité diabolique.


    – Il a raison, murmura Geoffroy en tirant son propre récipient. Il se peut que nous ne trouvions plus de point d’eau...


    – Sage réflexion, admit le Flamboyant. Prenons notre tour.


    Les trois premiers Marcheurs à atteindre le bassin mouillèrent leurs mains et goûtèrent le liquide clair, par précaution. Trois secondes plus tard, ils se redressaient les yeux exorbités, en proie à de violentes convulsions. Leurs camarades refluèrent en désordre. Certains se signèrent, tandis que d’autres dégainaient leurs poignards.


    – Écartez-vous ! hurla le Vautour. Ils sont possédés par le Démon ! Ne les touchez pas, surtout !


    À distance prudente, les tueurs tétanisés assistèrent au spectacle incroyable de trois des leurs frappant sans relâche le vide, les traits tordus par la terreur.


    – Conteurs, connaissez-vous ce genre de maléfices ? clama le Vautour.


    – Non, répondit sombrement Corwyn. Nous ne pouvons rien faire, sinon nous abstenir de boire à notre tour...


    Salim posa la main sur l’épaule du Flamboyant. Du menton, le muet désigna un pont à vingt mètres de là. Conteurs et Marcheurs aperçurent en même temps les deux silhouettes maléfiques qui paraissaient se gausser d’eux. Mais les gorgones disparurent dans l’ombre d’une tour avant qu’un archer ne puisse tenter sa chance.


    Le Vautour jeta un dernier coup d’œil aux Marcheurs contaminés par la fontaine ensorcelée. Impossibles à calmer ou à transporter. Tant pis. Deux de ces hommes étaient des archers. La troupe n’en comptait plus que cinq... Un mauvais coup lorsque l’on s’apprêtait à guerroyer dans un espace si vaste.


    – En avant ! cria-t-il en levant haut le bras. Sus aux sorcières ! Pour le maître ! Si Dieu le veut, nous récupérerons nos frères tombés au retour !


    Corwyn et les siens se mirent également en marche, à quelques mètres de la colonne des disciples. Et tous prirent la direction du point central de la cité, à défaut de savoir précisément où chercher.


    Les deux sorcières qui s’étaient esquivées par la tour avaient rejoint une seconde passerelle, construite plus près du sol. Un poste idéal pour l’action qu’elles prévoyaient.


    – Dommage que si peu d’envahisseurs aient bu l’eau-de-remords, croassa l’une des mégères occupée à guetter par-dessus la rambarde. Cela nous oblige à gaspiller des charmes supplémentaires... Vartar a fait sonner son cor. Cela veut dire que l’alignement des étoiles sera parfait d’ici une heure. Il faut garder nos forces mystiques...


    – Ne t’inquiète pas... Le sortilège que je vais leur infliger est certes mineur, mais il suffira que je les voie un instant pour en finir avec eux. De l’arche, ils vont obligatoirement déboucher sur cette grande place et ils ne pourront s’y cacher...


    Les Marcheurs entendirent soudain un petit rire aigre au-dessus de leurs têtes. Dressée sur le pont, la harpie regarda deux d’entre eux et accomplit une rapide passe manuelle en murmurant son incantation. Mais elle avait sous-estimé les réflexes de ces assassins bien entraînés. Un archer épaula et tira avant qu’elle ait achevé son geste. Le trait se ficha dans sa poitrine et les sorcières se baissèrent précipitamment afin d’échapper à de nouveaux tirs.


    Du milieu de la colonne, là où la démone avait jeté son sort, un double cri enragé retentit. Les deux Marcheurs frappés par le charme dégainaient leurs poignards et se ruaient l’un sur l’autre dans un combat fratricide. Leurs bouches écumaient de bave et leurs yeux reflétaient une folie meurtrière indicible. Leurs camarades s’écartèrent sur le champ, mais les cinq archers gardèrent leurs arcs pointés vers la passerelle, sur ordre du Vautour. Les Conteurs s’étaient approchés. Eux aussi furent les témoins impuissants du combat démentiel. Les possédés déployaient une telle violence qu’il était impossible de songer à les séparer. Seul le trépas les arrêterait désormais. Et celui-ci ne tarda pas. Le plus jeune frappa au cou tandis que son adversaire touchait au ventre. Ils s’écroulèrent ensemble.


    Dans le silence retombé, chacun des survivants prenait la mesure du pouvoir des sorcières. Parcourir la cité se révélerait plus périlleux qu’ils ne l’avaient envisagé.


    – Au pas de course ! cria le Vautour, qui sentait vaciller la confiance de ses hommes. Il faut en finir vite ! La première que nous capturerons nous avouera où est le maître, je vous le jure !


    – Même chose pour nous ! lança le Flamboyant en entraînant les capes pourpres. Il faut aller chercher ces démones-là où elles se cachent. Au premier escalier, nous gagnons les hauteurs !


    À l’abri de leur position, les gorgones décidèrent d’en rester là. Puisque les archers ennemis étaient un peu trop vifs et précis, elles ne prendraient pas davantage de risques. Un sortilège commun aux douze congénères réglerait le problème. Évidemment, l’opération exigerait une grande concentration à un moment inopportun. Mais, au moins, elle ne laisserait aucune chance aux intrus.


    



    ***


    



    – Trezdané, souffla Roland en reconnaissant l’Immortel.


    – Ah, je vois que tu as retrouvé ta pleine mémoire, Cœur de Lion. Tu ne m’appelles plus Hardanger... C’est une bonne chose.


    – Eh bien quoi, treize damnés ? s’étonna Mathilde. Nous le savons que leur secte se fait appeler de cette façon. Et après ?


    – Non, Mathilde, il ne s’agit pas des treize damnés. Trezdané est le nom d’un démon...


    – C’est vous qui le désignez ainsi. Pour moi, il est juste l’une des plus anciennes créatures du monde, dit l’Immortel d’un air triste. Trezdané a vu les hommes grandir, puis oublier les dieux qu’ils adoraient en ce temps-là. Mais, contrairement à ses frères des ténèbres, Trezdané a refusé de sombrer dans l’oubli. En outre, il était plus curieux que la majorité des siens. Il voulait comprendre ce qui poussait les mortels à renier leurs croyances. Alors il a décidé de vivre comme un homme, mais en refusant de perdre sa puissance divine.


    Le dément alla s’asseoir sur sa paillasse. Il paraissait très calme. Plus que cela, même. Résigné.


    – Tu connaissais cette histoire, Roland ?


    – Oui, mais je l’avais oubliée, jusqu’à tout à l’heure. Trezdané... Enfin, l’Immortel me l’a révélée la première fois où je l’ai vu, ici.


    Le jeune homme s’interrompit et lança un regard à l’Immortel, qui se voûtait davantage à chaque instant, semblant miné par le poids du destin.


    – Il y a plus de mille ans, Trezdané a séparé son âme en treize fractions, dit Roland en reportant son attention sur Mathilde. Puis il les a déposées dans le corps de treize mortelles. Des sorcières, déjà. De cette façon, il vivait la vie des hommes et demeurait néanmoins immortel. Car ses morceaux d’âme se transféraient de génération en génération, par la septième fille d’une septième fille.


    – Seulement voilà, reprit le vieux, au fil des siècles, par manque de tradition écrite, les sorcières ont oublié qu’elles possédaient en elles une part de Trezdané. Ces folles croient que leur dieu les récompensera lorsqu’il foulera de nouveau la terre. Mais non. Quand Trezdané rassemblera son âme en lui, il nous tuera du même coup, les sorcières et moi.


    Dans la cité, les beuglements des cors s’éteignirent net. Instinctivement, les Conteurs et Lothar rentrèrent les épaules.


    – En admettant qu’elle soit véridique, qu’as-tu à voir dans cette histoire ? demanda la Patiente en baissant la voix. Tu n’es pas une femme...


    – Ma mère, une septième fille, a donné vie à un septième fils et non à une fille. Par accident, ou par la volonté des dieux, qu’en sais-je... Je n’aurais jamais dû naître. J’étais un enfant maudit. Comme toi, Cœur de Lion, si j’en crois les pages du Livre qui te concernent.


    Il se mit à glousser et son corps se secoua au rythme d’une joie mauvaise. Roland et Mathilde échangèrent un bref regard. Le terme « maudit » désignait effectivement le garçon dans les pages7 et 49 que l’Ordre Pourpre détenait.


    Encadré par ses vainqueurs, Mots-Dorés ne perdait rien de la conversation. L’origine du Livre des Peurs se divulguait à lui. Un rêve si fou qu’il n’aurait jamais osé le concevoir. Lothar songea qu’il n’était pas question de laisser disparaître le vieux dément. Il fallait absolument reprendre le dessus, renverser sa situation si précaire.


    – Que veux-tu dire avec ces allusions à une malédiction ? enchaîna Mathilde. Puisque c’est toi qui aurais écrit le Livre, c’est le moment de t’expliquer.


    – Il n’est pas temps pour cela, lâcha l’Immortel en balayant la remarque d’un geste méprisant. Et j’explique ce que je veux, femme ! Tous, laissez-moi discourir à mon goût, sinon je me tais !


    Sa mine mélancolique s’était changée en un air renfrogné. Une lueur méchante brilla dans ses yeux. Il gonfla la poitrine, regarda tour à tour ses trois interlocuteurs et s’assura qu’aucune objection ne fusait. Enfin, satisfait de la docilité de son auditoire, il continua, un sourire narquois accroché aux lèvres.


    – En ce qui me concerne, sachez que la part démoniaque qui vit en moi est la plus puissante des treize. Paradoxal, n’est-ce pas ? Né contre nature, je suis pourtant le seul héritier immortel. Les sorcières survivent sous leur forme actuelle uniquement grâce aux morceaux d’âme de Trezdané. Parvenues au terme des cent cinquante années, elles disparaissent en cédant la place aux prochaines. Mais cela n’arrivera pas cette fois. L’alignement des étoiles favorable aux Peuples de la nuit n’intervient qu’une fois par millénaire. Et c’est cette nuit. La cérémonie va permettre le retour du dieu. Et je mourrai, bien que tout mon être refuse cette idée.


    – Et pourquoi ce démon voudrait-il récupérer son intégrité, quand il se satisfait de cette situation depuis mille ans ? interrogea Mathilde d’un ton incrédule.


    – Qui es-tu pour appréhender les desseins d’un dieu, la Patiente ? éructa le vieillard avec une grimace sardonique.


    – À propos du sacrifice... Mathilde et Mots-Dorés, je peux comprendre, intervint Roland. Mais pourquoi voudraient-elles m’immoler également ? Tu m’avais dit qu’elles comptaient sur moi pour percer le mystère de leurs origines...


    – Elles comptaient sur toi tant qu’il restait du temps, Cœur de Lion. Le hasard a fait que tu es né à cette époque, alors qu’elles te cherchent depuis des siècles. Si elles t’avaient enlevé voici trois cents ans, par exemple, elles se seraient débrouillées pour te garder vivant jusqu’à aujourd’hui. Ces vieilles carnes et moi savons très bien faire cela. Mais aujourd’hui, plus rien ne compte que l’Avènement. Il était prévu que tu meures, de toute façon. Et les autres aussi. Bientôt, elles vous égorgeront sur l’autel sacré. Et je vous regarderai hurler comme des cochons.


    – Je ne te crois pas, vieillard ! provoqua Lothar dans l’espoir d’en apprendre davantage. Puisque tu ne veux pas quitter ce monde et que Cœur de Lion serait seul à pouvoir te sauver, montre-lui comment détruire les sorcières. Ou comment empêcher la cérémonie. De cette seule façon, tu te révéleras digne d’intérêt.


    – Je me moque de ton intérêt, Mots-Dorés. Et non, je ne dirai rien.


    – Et pourquoi donc ?


    – Parce qu’en moi la part démoniaque conserve l’ascendant. Si celui que l’on nomme parfois Hardanger veut vivre pour toujours sous sa forme d’homme, Trezdané entend retrouver son entièreté, et rejoindre ses frères dans les ténèbres.


    Il se leva en repoussant négligemment un des livres posés à terre.


    – Ah ! Vous pensez que ce sont les propos d’un dément, hein ? ricana-t-il. Hardanger, l’Immortel, Trezdané... Tant de noms pour un pauvre vieux sénile... Oui, je suis un dément. Un homme qui a perdu la tête. Un homme sans tête... Cela ne te dit rien, Cœur de Lion ?


    À ces mots, tous trois levèrent les yeux et regardèrent le haut plafond que désignait le vieillard. Ils restèrent quelques secondes muets, perdus dans leurs réflexions.


    – Quand je suis arrivé avec Mots-Dorés, je me suis rappelé que cette grande roue gravée de menhirs m’avait marqué à l’époque, finit par murmurer Roland. Maintenant, je sais pourquoi...


    La Patiente se retourna vers son élève, les yeux agrandis par la surprise.


    – Le code révélé par trois des pages de Vlad, souffla-t-elle. « Au cercle suspendu, l’homme sans tête parlera... »


    Ces trois parchemins arrachés de haute lutte à Paris n’en faisaient en réalité qu’un lorsqu’on les superposait. Et à la lumière d’un feu, leur texte commun mettait en valeur certaines lettres.


    Mots-Dorés écoutait en silence. Si, durant ces jours de furie, il avait échoué à conquérir le trésor du vampire, il s’était arrangé pour en faire des copies avant la déroute. Il ferma les yeux une seconde, et le poème apparut dans le noir de sa conscience.


    Par trois fois, au cours des âges

    La Mort Dense frappera

    Cercle de feu ou bien de rage

    Suspendu aux cieux exigera

    De l’homme un lourd tribut

    Sans faire trêve de terreur

    À la tête des foules perdues

    Parlera le Malin meneur


    Et de la lumière viendra la raison


    Ainsi, ce nébuleux message renvoyait directement à l’Immortel et à son sanctuaire. Et ni lui ni les Conteurs n’étaient parvenus à saisir le sens de cette formule. Lothar serra les poings de rage. Une information essentielle lui tombait du ciel, des trésors dormaient dans cette cité ancestrale. Non seulement il n’avait pas compris avant, mais les circonstances présentes le rendaient incapable de profiter de cette manne inespérée. Il faudrait prendre son mal en patience. Attendre l’occasion...


    – Tu peux donc réellement prédire l’avenir, Immortel ? reprit la Patiente. À l’époque où tu as écrit ce message, tu savais déjà que tu serais un jour face à Roland, ici ?


    – Oui.


    – Tu sais comment tout cela finira ?


    – Par moments. Car ma démence trouble mes prophéties, je te l’ai dit.


    – Et en ce moment précis ?


    – Ma pensée redevient moins claire. Je ne me prononcerai pas...


    – Mathilde, tant que j’y pense... Mots-Dorés cache une page du Livre sous sa chemise. Lui et moi l’avons découverte dans une salle où repose une flûte.


    – Ah oui ? Justement, j’ai repéré plusieurs fois cette fameuse salle, lança la jeune femme en adressant un sourire goguenard à Lothar, lequel assassinait Roland du regard. C’est très aimable à toi d’avoir aidé l’Ordre Pourpre, renégat.


    Brusquement, un nouveau bruit s’imposa. Les cliquetis de chaînes, normalement discrets, se faisaient de plus en plus intenses, jusqu’à devenir douloureux aux oreilles. Soudain agité, l’Immortel quitta la muraille où il était adossé et vint se placer face à eux.


    – Vous entendez ce chahut, misérables mortels ? sermonna Trezdané en levant un index biscornu. Les gens qui sont venus pour vous vont succomber au pouvoir des sorcières. Allez, si vous pensez pouvoir empêcher cela. Moi, j’attends ici le début de la cérémonie.


    Mathilde fixa une dernière fois le vieil homme, hésitant à peine. Puis elle fit un signe à Roland et s’avança vers la sortie de la salle.


    – Allons-y ! clama-t-elle. À l’escalier le plus proche !


    – Tu es folle, la Patiente ! s’interposa Lothar. Nous ne pouvons partir en le laissant derrière nous. Il est la clé de tout. En outre, des pages sont cachées dans son sanctuaire. Dix minutes encore et nous les dénicherons. Ensuite, il sera toujours temps de s’occuper des sorcières.


    – C’est toi le fou, Mots-Dorés ! coupa-t-elle en pointant son épieu sur le sternum du Noir Parleur. Ton obsession t’aveugle. Si ces gens sont nos amis, je ne vais pas me contenter d’écouter leurs cris d’agonie. Et s’ils sont d’autres ennemis, le temps joue contre nous.


    – Et nous ne pouvons forcer Trezdané à venir avec nous ! ajouta le garçon en piquant l’échine de Lothar. Il ne le veut pas et nous retarderait... Sinon pire. Alors, fais ce que l’on te dit !


    Voyant que leur prisonnier se montrait rétif, la femme pourpre appuya plus fort sa pique.


    – Ou tu nous suis, ou je te tranche un tendon d’Achille, siffla-t-elle. Dans ce cas, nous reviendrons te chercher plus tard. Si cela nous est possible...


    Elle ne plaisantait pas et il en était conscient. La mort dans l’âme, il s’exécuta. Mathilde grimpa en premier, Mots-Dorés en deuxième, Roland en dernier. Au milieu de son ascension, l’instinct le fit regarder vers la fosse. En bas, l’Immortel le toisait d’un air serein.


    – Te souviens-tu de l’énigme que je t’ai proposée lors de notre première entrevue, Cœur de Lion ? cria le dément.


    – Oui. « Celui qui dort ne sait pas. Celui qui sait le perdra... »


    – Parfait. Si ton destin te commande vraiment de me sauver, tu sauras quoi faire.


    Sans répondre, Roland acheva son escalade et rejoignit Mathilde. Le problème était qu’il ne voyait absolument pas de quoi parlait Trezdané.


    



    ***


    



    Les nerfs vrillés par le vacarme des fers entrechoqués, Corwyn, Salim, Geoffroy et Elena se mirent en garde. À quelques mètres, les Noirs Marcheurs faisaient de même. Le Flamboyant songea amèrement qu’ils n’auraient pas le temps de gagner les hauteurs. Où que leurs regards se tournent, un spectacle d’épouvante s’offrait à eux. Et les Haut-Conteurs comprirent qu’ils n’arriveraient pas à sauver Mathilde et Roland.
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    Des limbes


    Des toits des bâtiments, des ponts, des rues, des esplanades... De partout, les créatures convergeaient vers la petite troupe. Elles avaient surgi des limbes une seconde auparavant, annoncées par le fracas des chaînes brisées dont les fers enserraient leurs poignets. Les aventuriers distinguaient nettement les monstres les plus proches. Ceux-ci exhibaient des faces décharnées et purulentes, aux orbites creuses et vides. Leurs corps maigres et pourrissants laissaient entrevoir par endroits des os jaunis par le temps. Certains portaient des peaux d’ours ou des casques coniques. Tous brandissaient de longues épées, des lances, des haches. Sur leurs boucliers ronds étaient peints des motifs symbolisant d’homériques batailles, des divinités guerrières ou des drakkars. Dans une communauté de pensée, les Conteurs se remémorèrent les propos d’Erik Svenveson, chef du village de Hellvik.


    « L’on raconte qu’il y a des siècles un Jarl de Lade osa défier les spectres chez eux. Lui et son armée entière disparurent corps et âme. Et nul ne les revit jamais. »


    Ainsi, les Vikings étaient effectivement arrivés jusqu’à la cité des sorcières, et y avaient péri. Depuis des centaines d’années, leurs âmes demeuraient prisonnières de la montagne, esclaves des harpies. La malédiction la plus cruelle que pouvaient redouter des hommes amoureux du grand large. En admettant qu’ils puissent encore réaliser l’horreur de leur condition, ce dont les capes pourpres se moquaient comme de leur première paire de chausses.


    De leur perchoir, les deux démones jetèrent un dernier coup d’œil ironique aux intrus. Puis elles disparurent dans la tour. L’heure de la réunion était venue.


    – Par là ! cria Corwyn en indiquant un large escalier sur leur gauche. Si nous restons ici, ils vont nous encercler !


    À cet instant, seuls trois Vikings descendaient lourdement les marches. Un espace très provisoirement ouvert, et qui ne devait pas se refermer. L’Insondable s’élança. Soucieux de protéger les plus vulnérables d’entre eux, Geoffroy laissa s’engager le Flamboyant et Elena à la suite du muet avant de fermer la marche. Le Vautour et les siens se ruèrent après eux dans la foulée. Les cinq archers opéraient de courtes pauses durant lesquelles ils décochaient trait sur trait. Ces tireurs d’élite ne manquaient aucune de leurs cibles, frappaient à la tête et au Cœur. Mais, au grand dam des Noirs Marcheurs, chaque spectre tombé se relevait dans la minute.


    Déjà parvenu au milieu de l’escalier, Salim évita l’épée qui tournoyait et trancha d’un seul mouvement les deux tibias du géant dressé face à lui. Comme ses amis, le Conteur muet tirait la leçon de l’insuccès des disciples. Les sorcières avaient donné à ces morts-vivants une consistance de chair. Putréfiée, sanguinolente, éclatée. Mais solide. Le seul moyen de les arrêter était donc de les immobiliser. Privé de ses appuis, le grand Viking dévala les degrés de marbre dans une course grotesque entre les fuyards qui s’écartaient à son passage. Il s’écrasa à terre, se tortilla à la façon d’un ver coupé en deux et se mit à ramper en direction de ses cibles. Sa lame coincée entre ses dents, il s’aidait de ses deux mains pour gravir chaque marche. Tenace dans le trépas autant que de son vivant, sans doute, jugea Bouche-Goulue en s’assurant d’un bref regard que l’autre ne représentait plus aucun danger. À moins de vouloir disputer avec lui un duel de lenteur, bien sûr...


    L’Insondable dévia la lance du deuxième assaillant en la crochetant de sa lame. D’un revers, il repoussa au loin l’arme. D’un retour, il décapita l’ennemi. Corwyn arrêta le troisième d’un jet de poignard entre les deux yeux. Sans attendre, Salim bondit, bloqua d’un pied le spectre renversé par le choc et trancha son second col de la journée. Corwyn se hâta d’arracher son couteau du répugnant vestige. Le Flamboyant savait qu’il n’aurait pas dû se trouver là. Si son tir restait sûr, sa condition physique ne lui permettait plus ses prouesses d’antan. Dans ces conditions inattendues, lui et Elena retardaient leurs amis. Pour couronner le tout, leur sobre armement ne convenait pas à une telle confrontation. Depuis deux ans, ils s’étaient préparés à se mesurer à des sorcières uniquement bardées de philtres et de sortilèges. Et voici qu’ils arrivaient en plein champ de bataille.


    – Prends ceci, Elena, dit le vieux Conteur en tendant le bouclier d’un des Vikings à l’Italienne. Continuer équipés de nos seuls poignards serait de la folie.


    – Maître Corwyn... Je... Je ne peux pas combattre, murmura-t-elle, le visage empreint d’une pâleur inhabituelle.


    Après l’atroce aventure en Forêt-Noire, voilà que l’Italienne plongeait de nouveau dans l’horreur. Cette fois, en plus, la situation exigeait qu’elle tue. Elena n’avait jamais trucidé quiconque. Et elle ne se sentait pas prête à faire usage de ses dagues qu’elle étreignait nerveusement. Encore moins contre des morts-vivants dont la seule apparence la terrorisait.


    – Ne t’inquiète pas de cela, jeune fille. Contente-toi de te placer dans mes pas. Geoffroy à l’arrière et Salim devant empêcheront ces démons de t’approcher.


    En parlant, Corwyn aidait Elena à ajuster l’écu sur son avant-bras. Le Conteur réprima une grimace soucieuse. Certes, en l’autorisant à venir jusqu’ici, il s’attendait à ce que l’élève de Calixte connaisse de durs moments. Un baptême du feu, en quelque sorte, que tout futur Conteur devait affronter tôt ou tard. Mais sous la protection de ses aînés, en général. Des aînés qui se voyaient maintenant débordés par un ennemi innombrable.


    Le Flamboyant ramassa prestement une épée abandonnée, se munit d’un second bouclier et entraîna l’Italienne jusqu’en haut de l’escalier. Sur les dernières marches, Salim se heurtait à deux Vikings sortis de l’ombre d’un porche. Corwyn accourut aussitôt en renfort.


    Bouche-Goulue et les Noirs Marcheurs grimpaient à grande vitesse, rescapés d’une courte bataille contre un parti de spectres qui assaillait le bas de l’escalier. Trois des hommes du Vautour avaient perdu la vie, et les autres combattants s’étaient empressés de ravir leur arsenal aux spectres terrassés.


    – Corwyn, il en sort de partout ! hurla Geoffroy en arrivant à la hauteur de ses compagnons. Où allons-nous ?


    – Pas de partout. Regarde, sur la droite, cette rue, vers le centre de la cité... Aucun spectre par là-bas.


    L’Insondable et lui avaient triomphé des deux monstres sans grande difficulté... et sans optimisme. Tous réalisaient que, lorsque les Vikings attaqueraient en masse, la situation deviendrait intenable.


    Cette fois, le Vautour et son groupe devancèrent les Conteurs en prenant la tête de l’échappée. Un javelot projeté d’un pont transperça la poitrine du Marcheur qui venait en tête. Le lieutenant de Mots-Dorés n’interrompit pas sa course, ce qui ne l’empêchait pas de se livrer à un calcul très lucide. Il restait seulement sept guerriers, dont deux archers. Un combat désespéré que lui et les disciples mèneraient pourtant jusqu’à retrouver le maître. Ou mourir.


    Ils remontèrent la longue avenue, bousculèrent quelques morts-vivants qui surgissaient de temples alignés sur les côtés. Du sommet des immeubles, les javelots tombaient toujours, et ils terminèrent leur fuite boucliers levés. Au bout de la rue, un nouvel escalier débouchait sur un autre, et un autre encore. Tout en haut, le dernier palier donnait naissance à une énième passerelle.


    – Comment ont-ils pu grimper sur les toits si vite ? fulmina Geoffroy en évitant de justesse une lance.


    – Ils n’y ont pas grimpé, ils y sont apparus ! cria Corwyn. Ils prennent vie n’importe où, au fur et à mesure de notre progression. Si nous abattons les sorcières, ils disparaîtront peut-être...


    Dans une sinistre confirmation, quatre morts-vivants s’élancèrent du premier escalier, là où une seconde avant l’espace était dégagé. Salim ne put éviter complètement la botte d’un guerrier qui lui déchira l’épaule gauche. Le Conteur perdit l’équilibre, mais cisailla la cheville de l’ennemi au passage. Un pied en moins, le Viking fit un plongeon de plusieurs mètres.


    Bouche-Goulue tint bon face aux coups de hache qui percutaient son bouclier. Il s’accroupit brusquement et fit exploser les genoux de son adversaire, de deux coups droits enchaînés à la manière d’une lance. Le spectre demeura sur le dos, incapable de se relever. Geoffroy l’enjamba d’un bond et rejoignit ses compagnons, satisfait d’avoir préféré son bien-aimé gourdin aux armes des morts-vivants.


    Épée contre épée, le Flamboyant ferraillait rudement. Le spectre à barbe desséchée qui lui faisait face maîtrisait son affaire. Il hurla sauvagement en versant le premier sang. Touché à la cuisse, le Conteur dut reculer. Elena se força à ne plus penser, cria à son tour, plongea à terre et planta une dague dans le pied du mort-vivant. Gêné par cette excroissance contre nature, le Viking ralentit afin de ne pas trébucher. Juste le répit nécessaire pour que Corwyn contre-attaque d’un revers. La tête du monstre sauta à plusieurs mètres, sous les yeux éCœurés de la jeune fille.


    Les trois capes pourpres atteignirent l’Insondable au moment où celui-ci achevait l’ultime agresseur. Elena se rendit alors compte qu’elle n’avait pas récupéré sa dague. Tant pis. Pas question de rebrousser chemin. Plus haut, les Noirs Marcheurs se préparaient à investir le pont.


    – Rattrapons le Vautour ! clama Corwyn. C’est sur les hauteurs de la ville que les sorcières se tiennent...


    Ils reprirent leur course, firent un crochet afin d’éviter une colonne de spectres qui se lança immédiatement à leurs trousses. Parvenus sur le dernier palier, ils virent les miliciens qui se dirigeaient vers l’entrée d’une tour. Et les javelots se remirent à siffler autour d’eux.


    Entré en premier dans la salle sombre, le Vautour dressa son bouclier dans un geste instinctif. La hache du Viking ripa sur le bord de l’écu. Dans un élan barbare, le crâne rasé croisa sa double frappe au niveau de la gorge. La tête arrachée par l’épée et le poignard cranté, le mort-vivant tituba comme un homme ivre avant de s’affaler. Le Vautour jeta un coup d’œil vers le fond de la pièce, constata que le néant vomissait déjà de nouveaux démons. Il ouvrit grand la porte et laissa s’engouffrer ses hommes. Plus loin, il aperçut les Conteurs, boucliers levés sous une pluie de javelots. Le rasé empoigna le corps étêté tandis que ses Marcheurs engageaient la lutte dans son dos. Il cala le Viking contre la porte repoussée, s’assura par l’entrebâillement que les capes pourpres se rapprochaient et referma l’épais battant désormais bloqué par son lourd fardeau.


    – Chien galeux ! rugit Bouche-Goulue en se précipitant.


    Le gros Conteur avait accroché les yeux du Vautour juste avant que celui-ci ne condamne l’ouverture. Des yeux qui semblaient dire : « Je t’avais bien promis que tu ne perdais rien pour attendre »... Les Conteurs s’arrêtèrent net au pied de l’obstacle. Du toit d’en face, les tireurs ne cessaient pas leur averse de fer. Sans paniquer, le Flamboyant prit les commandes.


    – Elena, mets-toi à genoux, place ton bouclier droit devant ! ordonna Corwyn d’un ton âpre. Je fais pareil derrière toi ! Geoffroy, viens à ma suite et brandis le tien à bout de bras ! Salim, nous te couvrons, défonce la porte !


    Une tâche aisée pour le muet protégé par un rempart vertical. Du moins tant que les tirs ennemis provenaient de cette unique direction. L’Insondable était conscient de la chose, et sa hachette broya rapidement le bois ancien qui leur barrait la route. Sitôt achevé son ouvrage, il repoussa à coups de pieds le corps du monstre qui obstruait le passage, et tous se réfugièrent dans la vaste pièce. Un refuge très relatif, comme en témoignaient les cadavres de deux Marcheurs, entourés de corps décapités.


    Corwyn souffrait de sa blessure à la cuisse. Elena et Geoffroy haletaient, peinant à récupérer leur souffle malmené par une si longue fuite. Seul Salim restait égal à lui-même, malgré son épaule méchamment entamée. Pourtant, il fallait serrer les dents et repartir, ne pas se laisser piéger dans cet espace clos.


    En quittant la tour, ils s’étonnèrent de ne voir aucun spectre se dresser sur leur route. Face à eux, le pont filait sur des dizaines de mètres. Sans personne pour boucher le passage. Des cris d’assaut résonnaient toujours, mais en bas, de chaque côté de la passerelle. Et sur les toits en arrière. Au-devant, nulle menace. Lorsque les javelots recommencèrent à percuter leurs écus, les Conteurs se mirent à courir. Cet horizon anormalement accessible était de sinistre présage. Les sorcières les amenaient là où elles voulaient, ils s’en rendaient parfaitement compte. Sans rien pouvoir faire d’autre que de foncer dans le piège tendu.


    



    ***


    



    – La Patiente, donne-moi une pique ! hurla Lothar. Je ne survivrai pas dix secondes ainsi !


    Juste derrière Mots-Dorés, Mathilde et Roland se regardèrent d’un air consterné. La fosse qu’ils venaient de quitter débouchait sur une immense place carrée, ornée d’un îlot de menhirs en son centre. Et des dizaines de Vikings encombraient le site, convergeant vers l’entrée de la cité. Dès qu’ils repérèrent les fugitifs, certains d’entre eux firent demi-tour pour s’attaquer à ces proies si proches.


    – Attrape, renégat ! ragea la Conteuse en lançant un épieu vers les mains tendues de Mots-Dorés.


    – Mathilde, il y en a partout ! Sur les toits et les ponts, aussi !


    – Je le vois bien ! Frappe à la tête, Roland ! Notre malheureux bois ne tiendra pas contre du fer forgé ! Il faut s’emparer des armes des premiers qui tomberont !


    – S’ils tombent !


    Une poignée de spectres déboula dans un fracas de chaînes brisées. Piques braquées, les Conteurs et Lothar se préparaient à l’inégal combat. Mais les Vikings se figèrent un instant, puis rengainèrent leurs épées avant de s’élancer à mains nues.


    Pas le moment de chercher à comprendre. Mathilde projeta son épieu d’un geste sec vers le premier des deux qui l’avaient choisie pour cible. La pique traversa la boîte crânienne du mort-vivant, qui décolla sous l’impact. Elle eut juste le temps de saisir et pointer une autre arme. Le second monstre vint s’empaler sur le fer dans un cri terrible. Traversé de part en part, il tentait encore d’empoigner la femme pourpre de ses bras tendus. Mathilde lâcha sa prise, s’écarta et détacha l’ultime pique de sa bandoulière. Cette fois, elle visa la tête, puis la gorge, enchaînant ses coups le plus vite possible. Le monstre finit par s’écrouler, pour se remettre lentement à genoux. Roland avait raison de douter... À l’instar des sorcières, ces spectres-là étaient impossibles à tuer.


    Le jeune homme se fendit, évita le lourd assaut d’un gros Viking au ventre déjà ouvert. De son épieu, Roland transperça la tête, l’épaule, la hanche. Le spectre réussit à passer entre deux bottes et s’agrippa au manche de la pique. Le Conteur ne s’obstina pas. Si cette horreur désirait faire un échange... D’une main, Roland s’empara de l’épée qui pendait au côté de l’adversaire. Plus par réflexe que par calcul, il décapita le Viking dont les doigts se refermaient sur son bras gauche. Le spectre s’écroula et ne bougea plus. Enfin.


    – Mathilde ! Tranche-leur le cou, il n’y a que cela qui les arrête ! clama-t-il en attrapant le bouclier du monstre abattu.


    Aussitôt dit, presque aussitôt fait. Sans perdre une seconde, la Patiente se lança en avant, percuta au passage la hampe fichée dans le crâne du premier assaillant. Le monstre tournoya grotesquement et elle en profita pour lui subtiliser sa lame. Un battement de Cœur plus tard, les têtes des deux Vikings roulaient à terre.


    De son côté, Mots-Dorés luttait farouchement au corps-à-corps. Son épieu avait été brisé par l’écu de son agresseur dès la première passe et le spectre s’acharnait maintenant à le ceinturer. À l’arrière, un second lui martelait le dos à coups de poing. Les deux combattants enlacés basculèrent, mais Lothar parvint à se dégager. En touchant le sol, il roula sur lui-même et arracha l’épée du spectre qui revenait à la charge. Se relevant vivement, Mots-Dorés trancha le chef de l’un et coupa les chevilles de l’autre. Avant de tourner les talons, il s’avisa que le monstre aux pieds sectionnés s’évertuait à ramper vers lui.


    – Leur couper les jambes les immobilise également, Cœur de Lion, dit-il en se hâtant de revenir vers les capes pourpres. Même si ce n’est pas de manière définitive, il est vrai.


    Un groupe de Vikings se mit à brailler, loin derrière eux. Au-devant, l’essentiel de la masse continuait sa course vers l’extérieur de la ville. Alors, les fugitifs prirent leur élan.


    – Suivons le mouvement, clama Mathilde en ajustant les courroies de son bouclier. Ils vont nous mener aux gens que nous cherchons.


    – Pourquoi donc ont-ils rengainé leurs armes ?


    – Parce que ce sont les sorcières qui les animent, Roland... et que ces harpies nous veulent vivants.


    – Ton élève est-il toujours aussi niais, la Patiente ? Le garçon miracle... Pouah !


    – Va brûler en Enfer !


    – Personne n’a jamais prétendu que j’accomplissais des miracles, Mots-Dorés ! cracha Roland, piqué au vif. Et les insultes d’un homme qui ne réussit rien de ce qu’il entreprend sonnent comme un compliment à mes oreilles !


    Lothar ravala sa fureur, préférant économiser son souffle. Il se serait fouetté au sang pour avoir épargné le jeune homme en Forêt-Noire, lorsque ce dernier gisait évanoui à ses pieds. À l’époque, Mots-Dorés s’était laissé intriguer, captiver par ce jouvenceau qui survivait à tant de périls. Et que le Livre des Peurs évoquait à diverses reprises, en outre. Résultat, Lothar risquait de perdre la seule page conquise jusqu’ici, à cause de Cœur de Lion. Et surtout, il savait que le garçon ne tenait qu’un rôle de subalterne dans la conquête du Livre, en dépit des apparences. Le seul être vivant à pouvoir révéler l’essence du grand mystère, c’était le vieux dément. Et Lothar se jura de réparer au plus tôt son erreur de la Forêt-Noire.


    Ils traversèrent d’autres rues, d’autres places, d’autres esplanades. Depuis combien de temps parvenaient-ils à repousser les spectres qui tentaient de les arrêter sur leurs flancs ? Combien de temps à trancher des mains qui s’accrochaient, des têtes grimaçantes et des tibias putréfiées ?


    D’un coup, la cohorte des morts-vivants ralentit, puis finit par s’arrêter. Des monstres commencèrent à lancer leurs javelots en direction du pont qui s’étirait trois mètres plus haut. Toute la largeur de la cité se retrouvait barrée par une marée de spectres. Quelques Vikings pivotèrent et repérèrent les fuyards, tandis que, sur les côtés, de nouveaux morts-vivants affluaient en braillant leurs cris de guerre.


    – Gagnons cette passerelle, là-haut ! cria Mathilde en avisant un escalier sur la gauche.


    Les degrés de marbre noir grimpaient le long du mur d’une maison et tournaient ensuite à l’angle du bâtiment, avant de réapparaître trois mètres plus loin et de se fondre dans le pont. Ils gravirent les marches à toute vitesse, une meute purulente à leurs trousses. Mais la chance ne pouvait pas durer éternellement.


    Jaillissant de la section occultée par la façade, un groupe déboula sur le premier palier. La Patiente, qui galopait près de la muraille, ne put éviter la collision, et six Vikings fondirent sur elle.


    – Roland, va-t’en ! cria Mathilde en tranchant des mains au jugé.


    Peine perdue. En un instant, elle fut garrottée, les bras écartelés par les trois monstres encore valides. Roland hésita brièvement. Filer par le côté et revenir au plus vite aider Mathilde, avec des renforts ? Mais si les gens du dehors n’étaient pas des Conteurs ? En voyant Mots-Dorés tailler dans le tas, le garçon cessa de s’interroger. Il s’élança à son tour. Trois Vikings s’interposèrent, coupant la trajectoire du garçon. Il décapita de justesse un moustachu qui lui plongeait aux jambes, fit sauter les mains d’un deuxième qui tentait d’arracher son écu et coupa les jarrets du troisième. Vainement. En bas, la horde se rapprochait à grandes enjambées. Impossible d’échapper à tous...


    Mots-Dorés frappait à coups redoublés les morts-vivants qui s’acharnaient sur la Patiente. Celle-ci se débattait en diablesse et brandissait toujours son arme, mais elle demeurait prisonnière de l’agglomérat d’acier et de chair putride.


    Considérant l’évolution catastrophique de la situation, le Noir Parleur ne voyait plus l’intérêt de fuir à trois plutôt qu’à un. La Patiente croisa son regard glacé et comprit immédiatement. Lothar, profitant d’une ouverture, leva son épée, visant le crâne de la jeune femme. L’occasion très attendue de régler la moitié du compte. Par chance pour Mathilde, l’un de ses agresseurs se déporta face à elle, et Mots-Dorés ne trancha que la nuque du monstre.


    Mathilde saisit sa chance, réussit à libérer son bras armé et exécuta les deux derniers Vikings désarmés, qui ne pouvaient plus l’arrêter.


    – Maudit félon ! rugit Roland en percutant violemment le bouclier de Lothar.


    Alors qu’il s’approchait, le garçon avait surpris la forfaiture de Mots-Dorés. Il brandissait son épée face au renégat, révolté par une telle attitude.


    – Imbécile ! siffla Mots-Dorés, qui braquait à son tour sa lame. Si tu as soif de pourfendre, occupe-toi de nos ennemis !


    – Laisse, Roland ! jeta Mathilde en revenant près de son élève. Pas maintenant... Il paiera tout d’un coup !


    Leurs poursuivants inférieurs étaient presque sur eux. Plus le temps de rejoindre la passerelle.


    Une étoile filante pourpre passa brusquement sous les yeux de Roland. L’Insondable venait de bondir du second palier. La hachette du muet fit sauter les têtes des trois spectres qui menaient la charge. Sur le bord opposé, Bouche-Goulue apparut à son tour, descendant quatre à quatre les marches. Son long gourdin faucha les tibias du premier rang, déséquilibrant une vague d’adversaires. Galvanisés par ce soutien miraculeux, Roland, Mathilde et Lothar redoublèrent d’ardeur. La position surélevée des cinq guerriers leur donnait un avantage provisoire. À leurs pieds, les corps s’amoncelaient, gênant les spectres indemnes dans leurs attaques aveugles. Lorsque le magma sanguinolent leur monta aux mollets, Mathilde décida que cela suffisait.


    – En retraite ! hurla-t-elle dans un geste de ralliement.


    Ils firent volte-face et galopèrent vers la passerelle. Sans se rendre compte que, derrière eux, les Vikings cessaient petit à petit de les pourchasser.


    En haut, Corwyn et l’Italienne les attendaient, l’air anxieux, lames aux poings.


    – Il valait mieux qu’Elena et moi gardions nos arrières, dit le Flamboyant dans un petit sourire. D’ici, il était impossible de ne pas vous apercevoir...


    – Je... Je n’arrive pas à y croire, murmura Mathilde en prenant place sur la plate-forme.


    – Moi non plus, ajouta Roland. Après tout ce temps...


    – Par mon ventre, et comment qu’il faut y croire ! rigola Geoffroy, qui reprenait brièvement une expression joviale.


    – Mathilde, Roland... Nous avons eu raison de ne pas désespérer !


    – J’avoue que je ne pensais plus te revoir, Corwyn, dit la Patiente en jetant un regard anxieux en arrière. Ni vous, mes amis. Mais ce n’est pas le moment des accolades...


    – Oui. Les effusions de joie seront pour plus tard. Je constate néanmoins que vous avez réussi à faire ce scélérat prisonnier, reprit Corwyn en adressant un regard froid à Mots-Dorés.


    – Il n’y a pas de prisonnier ici, siffla Lothar en contractant les mâchoires. Il n’y a que des fugitifs, tous égaux dans leur infortune. Tu le vois, le Flamboyant, je porte épée et écu. Nous réglerons nos différends plus tard, comme tu le dis si bien.


    À ces derniers mots, le Noir Parleur avait fixé Salim. Le muet répondit d’un seul geste, en levant sa hachette à hauteur de son visage.


    Malgré une situation des plus dramatiques, Roland sentit le temps s’arrêter. Et il regarda Elena. Il la trouva belle, radieuse même, et se rendit compte qu’elle était devenue une magnifique jeune femme. Il prit brutalement conscience du fait qu’il devait faire peur à voir. Il sourit à l’Italienne en espérant que leur attirance autrefois réciproque ne souffrirait pas de son allure d’épouvantail aux longs cheveux crasseux. Il aurait voulu lui dire tant de choses, prendre sa main dans la sienne, peut-être la serrer contre lui et l’embrasser. Cependant il se retint. Il y avait toujours quelque chose entre eux, il le lisait dans ses yeux compatissants et soulagés, mais l’heure n’était pas aux émois.


    Mots-Dorés gardait un visage buté. Il avait perçu le trouble de Roland et s’en moquait royalement. Car, sans cesser pour autant de guetter les spectres, Bouche-Goulue et l’Insondable le surveillaient de près. Lothar se voyait désormais cerné par cinq de ses pires ennemis, la jouvencelle ne comptant pas à ses yeux. Il était rarissime que le Noir Parleur perde confiance en ses chances. Mais, cette fois, il ne voyait vraiment plus comment faire.


    – Vous êtes venus sans renforts ? demanda Mathilde en se penchant prudemment au-dessus du parapet.


    – Pas vraiment, répondit Corwyn. Hélas, cela revient au même à l’heure actuelle. Je t’expliquerai...


    – Vous entendez le bruit des chaînes ? lança Roland en s’approchant à son tour. Il a changé...


    Tous se mirent à regarder vers le bas. Les morts-vivants regroupés par centaines entrechoquaient les fers de leurs poignets croisés au-dessus de leurs têtes. À un rythme régulier, lancinant. À perte de vue, ils étaient massés le long de la passerelle. Loin sur la portion du pont qui filait vers l’entrée de la cité, d’autres groupes patientaient. Sur les toits également. Pas des centaines, non. Des milliers. Et la route vers le centre restait l’unique voie dégagée.


    – Ils vont nous obliger à aller droit devant, souffla le Flamboyant.


    – Oui... Et, au bout, les sorcières nous cueilleront, compléta Mathilde.


    – Alors, sus à l’ennemi, par mes repas gâchés ! Nous voilà sept contre treize ! Cela équilibre les forces, non ?


    – Fariboles, barrique de bière ! rugit Lothar. Les démones nous posséderont au premier regard ! Demande donc à la Patiente et à Cœur de Lion ce que nous avons subi !


    – Ce que toi tu as subi me fait grand plaisir, traître ! gronda Geoffroy, dont la mine se durcissait sous l’injure. Et si cela ne tenait qu’à moi...


    – Paix ! clama Corwyn. Nous ferons taire le renégat quand nous serons tirés d’affaire. Mathilde, Roland ?


    – Mots-Dorés a raison. Mais...


    – ... Mais nous n’avons pas le choix, continua Roland. Nous ne pouvons plus descendre ni reculer.


    – Exact, jeune homme, concéda la Patiente en quittant son poste d’observation. Même s’ils ne s’approchaient pas, leurs javelots finiraient par nous atteindre. Il faut y aller, et combattre de notre mieux. Si nous sommes réellement perdus, au moins, nous aurons tout tenté.


    La troupe se mit en marche à pas mesurés. Derrière et au-dessous d’eux, les spectres suivaient, à un rythme équivalent. Bouche-Goulue avait pris la tête de la colonne, Mathilde la queue. Au milieu, l’Insondable et Corwyn ne lâchaient pas Mots-Dorés. Puis venaient Elena et Roland. Il semblait au garçon qu’une éternité s’était écoulée depuis l’aube, quand il avait fui sa geôle en proscrit amnésique et solitaire. La journée la plus longue de sa vie, sans aucun doute. Et peut-être bien la dernière...


    Pourtant, son pas était plus léger, comme son esprit. Ses amis autour de lui, Elena à ses côtés, Roland sentait le courage et l’espoir regonfler son Cœur. Et chaque fois que ses yeux rencontraient ceux de la jeune fille, il souriait sans s’en rendre compte.


    Tout d’un coup, le jeune homme reconnut le secteur dans lequel ils arrivaient. Une idée folle germa dans son esprit. Roland se tourna vers son professeur, qui lui adressa un regard interrogateur.


    La passerelle s’achevait sur une maison au sommet aménagé. En face se dressait un immense édifice circulaire, facile à reconnaître grâce à son toit pourvu d’une cheminée naturelle. Le Cœur de la cité. Là où se trouvait l’autel. Les Conteurs et Mots-Dorés étaient encore à une quinzaine de mètres de là lorsque les bruits de fer s’interrompirent d’un coup. Au bout du pont, les douze sorcières étaient réunies en demi-cercle sur la vaste plate-forme. Elles se tenaient par la main et chacune braquait ses yeux en direction des fugitifs. Près des harpies, le Vautour et ses quatre Marcheurs rescapés demeuraient prostrés à genoux. Prisonniers, humiliés, possédés. En retrait, Hardanger observait les nouveaux venus, tête renversée.


    Les capes pourpres levèrent instantanément leurs boucliers devant leurs visages, prêts à projeter leurs lames. S’ils parvenaient à ne pas croiser le regard des sorcières, peut-être...


    Mais non. Ces démones n’avaient besoin que d’apercevoir leurs proies pour exercer leur pouvoir, regard échangé ou pas. Malgré la détermination des fugitifs, la douleur devint vite insupportable.


    – Jetez vos boucliers et rengainez vos armes inutiles, Conteurs ! glapit une des mégères. Vous êtes à nous, maintenant et à jamais ! Venez sagement vous agenouiller. Ensuite vous descendrez par l’escalier intérieur, afin de rejoindre l’aire sacrificielle.


    À la moindre velléité de résistance, une souffrance intolérable irradiait jusqu’aux os. Alors, la mort dans l’âme, la rage au ventre, ils durent se résoudre à obéir. Les sorcières gloussaient à qui mieux mieux, fêtant la résurrection imminente de Trezdané. Mais l’une d’elles détailla plus précisément le petit groupe et manqua s’étrangler de fureur.


    – Voyez ! croassa-t-elle à l’attention de ses congénères. Cœur de Lion ! Il n’est pas avec eux !


    « Si nous sommes réellement perdus, au moins, nous aurons tout tenté », avait dit Mathilde.


    Dont acte.

  


  
    

    18

    Au nom du feu


    – Où est Cœur de Lion ? Parlez ! Où est-il ?


    Tandis que ses congénères les forçaient à s’agenouiller auprès du puits bordé de fer, une sorcière harcelait les prisonniers.


    – Laisse, Vriga, intervint une deuxième. Cœur de Lion doit être sacrifié en dernier. Les esclaves le rattraperont à temps. Ils sont des milliers et il est seul. De notre côté, nous devons dédier toute notre énergie à l’Avènement.


    L’un après l’autre, les captifs durent tendre leur main paume tournée vers le bas, faisant ainsi allégeance à Trezdané. Seuls Mathilde et Mots-Dorés ne s’affolaient pas du rituel barbare. Trop rodés à la chose pour craindre qu’on brûle leurs chairs. Ce qui ne les empêchait pas de suffoquer toujours autant sous l’effet des vapeurs sulfureuses.


    Sur un simple geste de la harpie, qui recula en les toisant d’un œil mauvais, les prisonniers se relevèrent sans commander à leurs muscles. Ils se trouvaient à l’intérieur du bâtiment circulaire depuis dix minutes à peine. Avec l’abdication, la souffrance s’était atténuée. Elle demeurait latente, mais supportable. Ils se placèrent en ligne, marionnettes pantelantes aux mains de leurs sadiques geôlières. Corwyn et les Conteurs, le Vautour et les disciples, tous restaient stupéfaits devant une telle puissance occulte. Contrairement à Mathilde, à Roland et à Lothar, ils n’avaient pas eu le temps de connaître l’ennemi. Maintenant, ils savaient. À leur grand désespoir.


    Les sorcières n’étaient que neuf au rez-de-chaussée. Les trois dernières et Hardanger avaient déjà rejoint l’autel, en haut de la pyramide aux quatre escaliers.


    – Pardon, maître, souffla le Vautour, qui se tenait à la gauche de Mots-Dorés. Nous avons failli, et moi le premier...


    Lui et ses Marcheurs rescapés s’étaient fait piéger de la même façon que les Conteurs, quelques minutes avant leurs concurrents.


    – Comment m’as-tu retrouvé ? murmura Lothar en jetant un regard sournois vers les capes pourpres.


    – Le comte de Westwood et Lord Kelt... Ils attendent au village de Hellvik, à l’ouest. Ils ont réussi à obtenir des manuscrits anciens qui mentionnent ce lieu. Que le Seigneur nous pardonne. Nous ne sommes pas dignes de vos enseignements...


    Mots-Dorés se détourna de son lieutenant sans répondre. Ces pensées filaient loin de ses subordonnés et de leur délire religieux. Il songeait au Livre des Peurs, dont il avait effleuré les mystères de si près, s’évertuait à chercher une échappatoire impossible à entrevoir. Il faudrait pourtant se montrer inventif, sous peine de se faire égorger tel un agneau bêlant. Et, ironie suprême, en partageant le sort de ses pires ennemis.


    Les neuf démones se tenaient face à leurs proies sans défense, dévisageant celles-ci des pieds à la tête, comme un sergent se prépare à passer en revue la troupe.


    – Les esclaves ont bien œuvré ! brailla l’une des harpies, l’air réjoui. La plupart des envahisseurs sont occis et ces survivants vont enrichir l’offrande. C’était une bonne idée que d’épargner les derniers intrus. Le Dieu Sombre nous en remerciera encore davantage.


    Ses congénères l’approuvèrent en ricanant. Et le silence retomba, seulement troublé par les borborygmes du magma terrestre qui bouillonnait au fond de l’orifice. Au bout d’un moment, une sorcière se détacha du groupe et vint sur Mathilde, agrippant le fin menton entre ses doigts crochus.


    – Vois mon visage, Conteuse. Te souviens-tu de ce matin ? La plupart de mes vieux os se sont brisés lorsque tu m’as fait chuter de l’escalier. J’ai grandement souffert durant plusieurs heures. Mais pas autant que toi quand tes propres plumes d’acier t’éventreront. Les cieux m’ont désignée, c’est moi qui officierai, cette nuit. Et en ce qui te concerne, je prendrai un plaisir particulier à la tâche.


    La Conteuse cracha de mépris en plein milieu du front bosselé. Désormais, tout était entre les mains de Roland. Cette fois, ni l’ingéniosité ni la bravoure de la Patiente ne parviendraient à renverser la situation. Pas plus que les talents réunis de Salim, de Corwyn et de Geoffroy. L’espace d’un instant, la jeune femme regretta de s’être laissé convaincre par son élève. Pourtant, quel autre choix avaient-ils ? Et si Roland ne réussissait pas à intervenir, peut-être au moins saurait-il se sauver lui-même...


    Mathilde serra les dents pour ne pas gémir au terrible soufflet que la mégère lui administra en retour.


    – Nous verrons si tu seras aussi fière tantôt, ricana la sorcière en s’éloignant. Mots-Dorés et toi serez immolés juste avant Cœur de Lion. Tu auras ample loisir d’anticiper ton agonie... Et de contempler celle de tes amis.


    Elle grimaçait de rire, se délectait de l’angoisse qu’elle sentait sourdre en ses victimes.


    – Toi, tu es un guerrier, croassa-t-elle en se fixant sur Salim. Le Dieu Sombre aime le sang des braves. Ta mort le réjouira...


    – Salim n’est pas le seul guerrier ici, vieille harpie ! gronda Geoffroy. Rends-moi mon libre arbitre et je te le prouverai en fracassant ta face parcheminée !


    – Tu es un combattant, certes, mais moins inflexible que ton compagnon, répondit-elle en enveloppant Bouche-Goulue de son regard de serpent.


    La sorcière recula et se mit à hennir en fixant le ventre proéminent.


    – Tu es gras comme un porc, Conteur... J’espère que ton ultime repas fut agréable. Aux enfers, c’est ta viande qui rissolera, et les Peuples de la nuit se rassasieront de ta panse !


    Geoffroy tenta de jeter la main vers le gourdin pris dans sa bandoulière, mais une violente douleur au torse le fit plier en deux.


    – Respecte ce lieu sacré, Conteur ! menaça la démone. Pas de rébellion ici, ou tu souffriras mille morts avant ta fin.


    De nouveau, elle prit un peu de champ, détaillant une dernière fois l’ensemble des captifs.


    – Voilà des siècles que nous n’avons pu procéder à un sacrifice de telle qualité. Ne manque que Cœur de Lion et le cheptel sera complet. Un sage, une jouvencelle au sang pur, un maître manipulateur... Cinq Haut-Conteurs et leur apprentie ! Quelle belle offrande. Le Dieu Sombre va exulter !


    – Arrête avec cela, maudite vieille ! explosa Lothar. Je ne suis pas un Conteur !


    – Tu l’as été, et pour nous tu le restes ! Nous n’avons que faire de vos querelles ridicules. Ce qui est écrit perdure !


    Elle balaya l’opposition d’un geste dédaigneux et revint se placer au milieu de ses sœurs.


    – Bien, reprit la démone en se frottant les mains d’aise. D’abord mourront les quatre valets, puis leur chef. Ensuite, la jouvencelle... Ensuite le gros... Le sage... Le guerrier... Mots-Dorés... La Patiente... Et enfin Cœur de Lion.


    – Si vos valets à vous l’attrapent, répliqua Mathilde en se forçant à sourire.


    – N’en doute pas, Conteuse. Et perds toute illusion. Des centaines d’esclaves bloquent l’entrée de la ville. Et leurs frères ont la permission exceptionnelle d’arpenter les fosses. Ton protégé s’y terre sans doute, telle une souris que l’un ou l’autre finira par arracher à son trou.


    – Et n’espère pas que Cœur de Lion ait pu quitter la cité sans que nous le sachions ! renchérit une seconde sorcière. L’après-midi entier, l’une des nôtres a tenu faction au pied de l’arche, jusqu’à ce que nous invoquions les âmes des guerriers de la mer. Ha ! Ton désespoir est le plus doux des miels pour les Peuples des ténèbres !


    Mathilde s’abstint de répondre, affectant la résignation. Sa sortie ne visait qu’à la renseigner sur les connaissances de l’ennemi. Roland et elle semblaient avoir vu juste quant à la première partie du problème. Et elle formula des vœux afin que le garçon parvienne à se dépêtrer seul de la seconde.


    – Allons, il est temps ! conclut la mégère en claquant dans ses mains. En marche ! Gravissez l’escalier qui mène à votre destinée ! Et louez le Dieu Sombre qui daigne accepter l’offrande de votre trépas !


    Les sorcières les encadrèrent et commencèrent à murmurer leurs incantations rituelles. Contraints par une force invisible, les captifs se mirent à progresser vers la pyramide, les bras ballants et la crainte au Cœur. Exactement comme des veaux cheminant vers la boucherie, songea Mathilde en grimaçant.


    



    ***


    



    Roland et Mathilde partaient du postulat selon lequel les Vikings demeuraient prisonniers de l’enceinte de la cité et les spectres de celle du village. Un constat qui paraissait fondé. Pour l’instant, au moins.


    Un peu plus tôt, lorsque, progressant sur la passerelle, le jeune homme était arrivé en vue du grand bâtiment en ruine, le souvenir de sa fuite par l’ouverturedans le roc lui était aussitôt revenu. Un discret passage, signalé par un battant de bois vermoulu pris dans un renfoncement. Et si étroit que seuls Elena ou Roland pouvaient s’y glisser. Assurément pas les sorcières, handicapées par leur haute taille et leur large carrure. Et encore moins les Vikings.


    En quelques mots, le Conteur avait informé Mathilde. Il allait tenter sa chance. Leur dernière chance à tous. Au-dehors, il trouverait le moyen de contrer les démones avant que celles-ci ne procèdent à leur odieuse cérémonie. Mathilde avait d’abord protesté, mais le garçon insistait, assurant son professeur qu’Hardanger lui avait confié le secret permettant de défaire leurs bourreaux. Au bout du compte, la Patiente s’était rangée à l’avis du jeune homme.


    Ensuite, les événements s’étaient enchaînés à grande vitesse. Parvenu au-dessus du toit à demi effondré, Roland avait lâché son bouclier, enjambé le parapet, sauté, s’était reçu tant bien que mal et avait dégringolé les gravats qui s’amoncelaient jusqu’au sol. Immédiatement, une horde de Vikings s’était jetée à sa poursuite. Mais leur course n’était pas aussi rapide que sa chute, et ils n’avaient pu l’intercepter avant qu’il ne disparaisse derrière la petite porte ébréchée. En avançant recroquevillé dans le goulot qui menait à la liberté, le Conteur avait entendu les cris furieux retentir derrière lui. Comme prévu, les morts-vivants ne pouvaient s’introduire dans le boyau resserré. Et ils se gardaient de projeter leurs javelots sur cette proie réclamée vivante par leurs geôlières.


    Sidérés, ses compagnons avaient vu le jeune homme s’envoler au-dessus du pont. Mathilde et Corwyn avaient échangé un regard lourd de sens en notant que les spectres n’envoyaient pas l’un des leurs prévenir les sorcières. Roland disparu, les morts-vivants revenaient simplement se mélanger à leurs frères. Ils allaient se contenter de s’acharner sur les proies visibles. En bons esclaves décérébrés qu’ils étaient.


    Au bout de sa pénible reptation, le garçon buta sur les trois barreaux qui verrouillaient cette bouche d’aération naturelle. Deux des barres de fer demeuraient tordues depuis son dernier passage. Et ce qu’il avait déjà pu accomplir, il pouvait le refaire. Après tout, ce n’était qu’un mauvais moment de plus à vivre dans cette cité infernale. Roland inspira et introduisit lentement la tête dans le maigre espace. Il sentait sa détermination décuplée par le salut proche. Cette fois, il ne luttait plus dans le brouillard. Il savait qui il était, pourquoi il se trouvait là. Et, autant que de son propre sort, il avait des amis dont il devait se soucier. Le jeune homme concentra sa pensée sur le beau visage d’Elena pour oublier la douleur de sa chair qui restait accrochée aux barres en même temps que le tissu de sa chemise. Dire qu’il avait pu envisager que Mathilde soit la femme de Lothar... Il en rirait avec son professeur, quand ce cauchemar serait loin derrière eux, et qu’il prendrait enfin le temps de parler à la jeune Italienne...


    Son torse finit par franchir l’obstacle, puis ses hanches accrochèrent à leur tour. Dans un ultime effort, il s’arracha à son carcan et s’écroula sur le sentier enneigé. Le froid apaisa bientôt la mauvaise chaleur qui tourmentait son corps meurtri. Il reprit son souffle et se redressa, un peu surpris de ne pas apercevoir la silhouette familière d’Asa. Sans en être vraiment conscient, Roland s’attendait à tomber sur la fillette. Mais non. Ni elle ni personne. Le silence régnait sur cette fin de nuit glaciale.


    Roland sourit en observant les alentours. Plus bas, les toits du village se profilaient dans la pénombre. Là-bas, tout paraissait calme. Et, par ici, aucun Viking n’accourait pour le prendre à revers. Mathilde et lui avaient donc raison. Les morts-vivants ne pouvaient pas franchir les limites de la ville.


    Prêt au dernier combat, Roland hésitait au pied du long sentier qui menait aux cavernes. Que fallait-il faire ? Revenir dans les grottes ? Mais pour y trouver quoi ? Implorer l’aide d’Asa ? Et la chercher où, d’abord ? Aux alentours de sa cabane ?


    Roland étreignit plus fort son épée et son poignard. Il se sentait aussi démuni qu’un nourrisson. Il avait à moitié menti à Mathilde, afin que cette dernière accepte plus facilement de le voir filer. Sans aucun doute, l’énigme délivrée par Trezdané au bord de la fosse constituait une indication précieuse... dont Roland ne saisissait pas le sens. Pourtant, il sentait que la clé de la destruction des sorcières résidait dans cette phrase. Sans comprendre pourquoi et comment. De quoi rejoindre le vieil immortel dans sa démence, sous le coup de la frustration.


    Pour la centième fois, il répéta en pensée la mystérieuse sentence. « Celui qui dort ne sait pas. Celui qui sait le perdra... »


    « Celui qui dort ne sait pas... » Lui-même, bien sûr. Une allusion à son amnésie. Et qui était celui qui savait, alors ? Lui, encore, censé se rappeler un fait précis ? Un savoir qui perdrait les sorcières, et lui aussi dans la foulée ? Ou s’agissait-il de quelqu’un d’autre ?


    Il se souvenait de l’intégralité de ces deux dernières années depuis son orgie de lotus bleu. Sans qu’aucun détail ne vienne éclairer ce mystère.


    Réfléchir, vite, vite... Avant qu’il ne soit trop tard, que ses amis ne succombent...


    Au diable les charades de l’Immortel et de son Livre des Peurs ! Corwyn ou Mathilde auraient compris, eux. Mais pas lui. Lui ne possédait pas leur talent de déduction.


    Incapable de demeurer plus longtemps immobile, le Conteur fit quelques pas au bord du chemin, une boule d’angoisse au fond de la gorge.


    Le garçon leva la tête distraitement, sans remarquer les milliers d’étoiles qui brillaient au ciel.


    « Celui qui dort ne sait pas... » La respiration du Conteur se fit soudain saccadée et il ramena ses yeux au niveau du sentier. Oui, il se souvenait de ces deux dernières années. De tous les détails, y compris ceux qui semblaient insignifiants. Semblaient, seulement.


    Roland s’élança dans un cri de défi et se mit à courir vers les grottes.


    



    ***


    



    – C’est toi qui seras le premier, homme ! grinça la sorcière officiante à l’un des Noirs Marcheurs. Avance et allonge-toi sur l’autel !


    L’assassin jeta un regard plein de dévotion à Mots-Dorés, tandis que la harpie l’accompagnait de gestes amples qui commandaient sa marche. Il se coucha sur le dos et elle dégaina d’un geste sec l’un de ses deux poignards crantés.


    – Le temps est venu de trépasser, homme, susurra-t-elle en caressant l’épaisse lame. Il est écrit que les faibles périront par un fer anonyme, alors que les guerriers recevront la morsure de leur arme personnelle, celle qui leur fut si précieuse. Tremble et pleure si telle est ton envie. Tes larmes réchaufferont l’âme du Dieu Sombre. Va, abandonne-toi à ta peur sans te soucier de honte, car nul ne se souviendra de toi en ce monde.


    – Je ne crains pas la mort, sorcière ! cracha-t-il en redressant orgueilleusement la tête. J’agissais au nom de Dieu, et Dieu gardera mon âme éternelle.


    – Ton dieu crucifié ne va pas là où je vais t’envoyer, homme !


    Disposés en ligne, les dix autres captifs assistaient, impuissants, à la scène. Presque toutes les sorcières avaient rejoint l’autel, rassemblées autour de la plate-forme sacrificielle. Seule l’une d’entre elles restait en arrière à observer les étoiles, placée au-dessous de la cheminée qui trouait le sommet de la montagne. En retrait, Trezdané patientait debout, l’air détaché, spectateur passif d’un drame qu’il prédisait depuis si longtemps.


    – Vartar ! cria la démone en se tournant vers sa sœur vigie. Les astres noirs appellent-ils à la perte du valet ?


    – Oui, Vriga, répondit la gorgone en gardant son regard pointé vers le minuscule bout de ciel. Leur position est parfaite. Ils l’appellent ! Le Dieu Sombre attend !


    – Immortel ! intervint brusquement la Patiente. Tu traites ces démones de vieilles démentes ! Qu’attends-tu pour leur expliquer qu’elles courent à leur perte ? Dis-leur donc qu’elles et toi périrez si Trezdané revient ! Que leurs crimes ne serviront qu’à précipiter leur propre fin ! Qu’elles et toi portez ce démon en vous !


    – Il suffit, Conteuse ! rugit l’officiante en pivotant tel un serpent venimeux. Comment oses-tu t’adresser au fils du dieu ? Prétends-tu nous instruire sur le culte que nos aïeules ont fondé ?


    À son tour, Mathilde ploya sous la rafale de souffrance qui l’assaillait. En vain, elle avait joué une ultime carte pour retarder l’inéluctable. Les disciples de Mots-Dorés étaient évidemment des tueurs, mais elle ne pouvait se résoudre à assister sans rien tenter à un pareil meurtre. Et pourtant...


    – Tes mensonges n’empêcheront pas le retour du dieu, Conteuse ! continua Vriga. Nous savons très bien qui est son fils, et qui nous sommes ! Et maintenant, cesse de blasphémer, ou je te fais hurler de douleur jusqu’à ton immolation !


    Pendant que la sorcière reprenait position devant l’autel, les capes pourpres se regardèrent. Corwyn fit un petit signe à la Patiente lui signifiant de ne plus s’exposer inutilement. Salim et Geoffroy lurent une semblable résolution dans leurs yeux. Et Elena songea qu’ils avaient pris le risque de trop. Roland ne surgirait pas pour la sauver comme en Forêt-Noire. Il allait mourir de son côté et elle du sien, au milieu de ces Conteurs parmi les plus légendaires.


    – Je ne dis rien car justement Trezdané veut revenir, lança doucement l’Immortel en s’approchant à pas tranquilles de la Patiente. Tout est consommé. Plus rien ne sert de discourir ou d’argumenter. Ce qui devait être est et sera.


    – Je croyais que tu avais peur de trépasser ?


    – Pas en ce moment. Je te l’ai dit, Trezdané s’impatiente...


    – Tu es encore plus dément que les sorcières !


    Il se fendit d’un large sourire et repartit à sa place. L’officiante s’écarta respectueusement à son passage. Puis elle leva haut le poignard du milicien. Elle rejeta sa tête en arrière et se mit à trembler, possédée par sa transe.


    – Au nom du feu qui gronde sous la terre ! Au nom des Peuples de la nuit ! Vois-nous, ô dieu, et accepte ce présent qui te ramène à nous !


    – Au nom du feu ! Au nom du feu !


    Le chœur des onze démones répondait en écho aux incantations de Vriga. Plongées dans un état similaire, elles joignirent leurs mains et leurs clameurs redoublèrent d’intensité.


    Quand le poignard lui ouvrit la poitrine de haut en bas, le Marcheur mugit comme une vache. Appuyée sur ses deux poings serrés, la sorcière maintint sa prise jusqu’à l’ultime spasme du supplicié. Le sang inondait l’autel ovale. Les démones s’étaient lâchées et levaient les bras vers le ciel. Certaines se tordaient d’aise, d’autres s’accroupissaient. Et toutes éclataient d’un rire sordide.


    – Contemple, fils du dieu ! clama Vriga en montrant la lame écarlate à l’Immortel. Ton père se réjouit avec nous ! Il vient ! Il vient !


    Le vieil homme se contenta d’approuver du chef. Au rez-de-chaussée, un rejet de fumée noirâtre s’échappa soudain du puits. Et les captifs eurent la même interrogation. Était-il possible qu’un démon millénaire se prépare réellement à jaillir de ce gouffre ?


    Geoffroy et Salim accrochèrent de nouveau leurs regards. Occupées à leur liesse perverse, les harpies ne les surveillaient plus. La dernière occasion...


    Les deux capes pourpres dégainèrent leurs armes. D’abord surpris, les autres prisonniers s’apprêtaient à les imiter, Elena comprise. Mais ni la hachette de l’Insondable ni le gourdin de Bouche-Goulue ne purent entrer en action. À une vitesse incroyable, deux des sorcières se retournaient déjà.


    – Inutile, Conteurs ! glapit la plus proche. À distance si réduite, nous n’avons pas besoin de vous regarder pour vous confondre.


    Les mains ouvertes des mégères tracèrent des motifs sinueux dans l’espace et Bouche-Goulue et l’Insondable s’écroulèrent lourdement, frappés de convulsions.


    – Vous avez interrompu le sabbat ! aboya la deuxième démone. Si cela se reproduit, nous sacrifierons les fautifs sur-le-champ. Assez d’agacements ! Profitez plutôt de vos dernières minutes d’existence !


    Leurs congénères ne semblaient pas avoir remarqué la tentative des capes pourpres. Elles poursuivirent leur sinistre fête quelques instants. Puis leur excitation retomba d’un coup. Deux sorcières prirent le cadavre déchiré à bout de bras et commencèrent à descendre l’escalier avec leur fardeau. La macabre procession s’éternisa du fait de la difficulté qu’éprouvaient les harpies à progresser ainsi encombrées. Enfin parvenues au sol, elles allèrent projeter le corps du milicien dans le puits. Et, une fois de plus, un nuage de fumée s’éleva, comme pour saluer l’initiative. Alors c’était vrai. Un démon patientait là-dessous...


    Salim et Geoffroy s’étaient péniblement remis sur pied, aidés par leurs amis. Tous les regards restaient concentrés sur les sorcières, en particulier ceux des disciples, qui sentaient leur tour arriver. Avec raison.


    – À toi, homme ! aboya l’officiante en désignant un Marcheur. Tu seras le suivant !


    Lui aussi fit ses adieux silencieux à Mots-Dorés et alla s’allonger sur l’autel poisseux, les mâchoires contractées par une vaine révolte.


    Mathilde jeta un regard en arrière. Rien ne bougeait en contrebas. Aucun renfort ne surgissait, aucun événement miraculeux n’intervenait. Sans s’en rendre compte, la Patiente abonda dans le sens d’Elena. Si Roland réussissait à survivre, il arriverait trop tard.


    



    ***


    



    Épée et poignard brandis, le jeune homme laissa derrière lui les cavernes et leur sas d’accès. Ici non plus, pas de Vikings. Toujours dans la cité, avec les sorcières...


    Roland courut dans la galerie sans se soucier du bruit de ses pieds qui martelaient le sol. Il atteignit le coude qui filait à droite et accéléra encore. C’était par là que se trouvait son cachot. Et, un peu plus loin, son objectif.


    « Celui qui dort ne sait pas... » Il ne s’agissait pas de lui. Durant ses deux années de calvaire, le Conteur n’avait pas eu besoin de dormir pour ne pas savoir. Éveillé ou non, l’ergot de seigle faisait qu’il ne se souvenait de rien, de toute façon. Mais il y en avait un autre, dans cette montagne maudite, qui sommeillait éternellement. Un autre dont Roland s’était approché, une seule fois, lors d’une de ses multiples évasions ratées.


    Il s’arrêta net devant la porte ouverte de la geôle. Ouverte, évidemment... Le locataire des lieux n’était pas prisonnier. Pas dans l’idée commune du terme, en tout cas...


    Roland s’accorda une brève pause, le temps que ses yeux s’accoutument à la pénombre. La fillette était assise près du mur, non loin du cadavre desséché et recroquevillé sur sa paillasse.


    – Asa... Une petite voix me disait bien que je te verrais cette nuit... Que fais-tu là ?


    – Bonjour, gentil Conteur ! s’exclama le petit spectre en lui adressant un sourire espiègle. J’essaie de réveiller la vieille momie, comme tous les soirs.


    Elle repoussa une mèche qui lui mangeait le front et adopta une moue désappointée.


    – Mais cela ne marche jamais, conclut-elle.


    – Depuis combien de temps essaies-tu ?


    – Depuis toujours. C’est mon lointain aïeul. J’aimerais qu’il me raconte des histoires de la vie d’avant. Pff... Il n’entend pas quand je l’appelle.


    L’image de ses amis égorgés par les sorcières secoua Roland. Il s’accroupit face au corps noirci, faillit le toucher et retira une main éCœurée au dernier moment. La peau du cadavre collait à ses os, son crâne chauve pointait tel celui d’une gargouille et ses dents dénuées de lèvres lui faisaient un atroce rictus permanent. Il personnifiait à merveille la mort telle que le garçon la voyait représentée avec sa faux sur des gravures lorsqu’il était enfant.


    Des mois auparavant, en s’arrêtant brièvement ici dans l’espoir de trouver un allié, Roland avait vite déchanté. L’homme momifié respirait à peine, ne réagissait pas aux secousses, ne répondait pas aux interpellations. Au bout du compte, le jeune homme s’était enfui, persuadé que le malheureux ne pouvait être qu’un captif agonisant. Un anonyme voyageur tombé aux griffes des sorcières, et torturé jusqu’au trépas.


    – Que vas-tu faire, gentil Conteur ?


    – Tenter de le réveiller, moi aussi...


    – Oh oui, oh oui ! Voilà qui serait vraiment amusant ! clama la fillette en applaudissant.


    – Alors c’est pour cela que les sorcières te laissent en paix et que leurs ancêtres te craignent, murmura Roland en observant le minois chiffonné d’Asa qui s’agitait joyeusement. C’est pour cela que tu vas où tu veux, que tu connais chaque coin de cette montagne... Tu ne dépends pas d’elles...


    – Eh bien oui, répondit-elle en haussant les épaules, l’air étonné par la remarque.


    Comme si cela avait été évident...


    Roland se détourna et se concentra sur sa tâche. Il se racla la gorge, aspira une grande gorgée d’air et se lança.


    – Réveille-toi !


    Pas de réaction.


    – Tu m’entends ? insista-t-il en élevant encore le ton. Réveille-toi !


    Toujours rien... Comme la dernière fois. Mais cette nuit, il fallait que cela fonctionne. Au bord de la fosse, Trezdané n’avait pas rappelé son énigme par hasard. Surmontant sa répulsion, le Conteur saisit le cadavre aux épaules et le secoua.


    – Tu es celui qui dort ! Réveille-toi ! Je suis celui qui sait !


    – Cela ne marche pas mieux qu’avec moi, constata la fillette dans un soupir déçu.


    Dépité, le garçon regarda Asa, la momie, les murs, la paille pourrie. Que pouvait-il faire de plus ? Au moment où il allait s’abandonner au désespoir, une brusque inspiration l’illumina. Évidente autant que simple, comme toutes les bonnes idées.


    – Réveille-toi ! Je suis Roland Cœur de Lion !


    Le garçon sursauta d’horreur quand les paupières s’ouvrirent sur un regard blanc. Roland retira ses mains et recula devant le monstre qui renaissait à la vie. Le cadavre se redressa lentement en inclinant la tête sur la droite. Il demeura quelques instants à fixer le Conteur et Asa de ses yeux privés de pupilles. Enfin, il se mit à parler d’une voix rauque.


    – Et moi, je suis Hardanger.
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    Le manteau de mort


    – Cœur de Lion... Ainsi, le moment est venu, murmura Hardanger en se levant avec difficulté.


    Il regarda sans émotion apparente le décor sinistre qui l’entourait. Il avait fini de se déplier, et mesurait un bon mètre quatre-vingts. Une abomination sur pied qui se dressait maintenant de son impressionnante stature. Asa sautillait de joie à la vue de son ancêtre enfin sorti de sa léthargie. Roland, lui, s’efforçait de conserver son calme, de penser vite. Le monstre ne semblait pas mal intentionné, et chaque minute passée rapprochait ses amis d’un horrible trépas.


    – Le... Le moment de faire quoi ? demanda le garçon en raffermissant sa voix chancelante.


    – De me sauver la vie. Combien de temps s’est-il écoulé ? En quel an sommes-nous ?


    – En 1193...


    – Déjà ? Je ne pensais pas que tant de siècles avaient passé, s’étonna la momie, qui allait vers la porte. C’est donc cette nuit que tout s’achève... Car j’ai prédit il y a longtemps que seul le jouvenceau au Cœur de lion saurait me réveiller, afin d’empêcher le retour de Trezdané.


    Roland entendit résonner la voix de l’Immortel dans sa tête. « Si elles t’avaient enlevé voici trois cents ans, elles se seraient débrouillées pour te garder vivant jusqu’à aujourd’hui. Ces vieilles carnes et moi savons très bien faire cela. » Le dément n’avait pas parlé à la légère. La preuve horrifiante de ses allégations se déplaçait sous les yeux de Roland.


    – Dans la cité, mes amis vont être immolés par les sorcières, lança Roland. Avez-vous le pouvoir de détruire ces démones ?


    – Je me moque de tes amis. Mais ils seront effectivement sauvés lorsque j’aurai précipité la fin des sorcières.


    – Donc, nous y allons ? proposa le Conteur en réprimant un frisson tandis qu’Hardanger braquait ses yeux vides dans les siens.


    – D’abord, Hardanger, raconte-moi une histoire d’avant, s’il te plaît, intervint Asa, venant se placer au-devant d’eux.


    – Je n’ai rien à te dire, répliqua la momie sans daigner la regarder. Voici mille ans, je t’ai permis de te perpétuer sous cette forme car ta fin prématurée m’émouvait. Aujourd’hui, ce sentiment a disparu en moi. Une tâche urgente m’occupe, alors tais-toi.


    – Oh... Vraiment, je n’imaginais pas te retrouver ainsi, chuinta la gamine en croisant les bras d’un air boudeur. Tu n’es pas gentil...


    – Il n’est pas dans mes intentions de l’être.


    D’une démarche hésitante, le cadavre vivant franchit le seuil du cachot. Roland s’empressa de le suivre en décochant un petit sourire de réconfort à la fillette. Le garçon et le monstre prirent place dans la galerie. Une dernière fois, Roland se retourna, voulant assurer Asa qu’il reviendrait s’occuper d’elle. Le petit spectre s’était volatilisé.


    Rapidement, Hardanger recouvra sa pleine mobilité. Roland sur ses talons, il avançait à grandes enjambées.


    – « Celui qui dort ne sait pas. Celui qui sait le perdra... », récita le Conteur en tâchant de rester à la hauteur de la momie. Est-ce vous qui avez conçu cette énigme, ou Trezdané ?


    – J’étais celui qui dormait, tu étais celui qui savait.


    – Qui savait quoi ?


    – Qu’il fallait me réveiller.


    Ils arrivaient au premier escalier. Heureux de ne pas gaspiller un temps si vital pour ses compagnons, le jeune homme voulut en apprendre davantage. Il était seul témoin d’un événement diabolique. Si lui et ses amis survivaient, peut-être pourrait-il apporter de nouvelles révélations à Mathilde et à Corwyn. Si le monstre ne s’en prenait pas à lui. Et si aucune mauvaise surprise ne les attendait en bas. Autant de sinistres incertitudes...


    – Pourtant, reprit Roland en observant la momie du coin de l’œil, si l’on en croit cette phrase, « celui qui sait » vous perdra...


    – Cela dépend du sens dans lequel on l’entend... Quant à la créature que tu nommes Trezdané, ou l’Immortel, sache qu’elle n’est que l’émanation de mon esprit.


    Le Conteur s’arrêta au milieu des marches, figé par la surprise. Mais Hardanger continuait sa descente et son propos, tel un golem irrésistible. Et Roland dut sauter plusieurs degrés de pierre afin de rattraper son dangereux allié.


    – Le fait d’être né homme par accident ne m’a pas empêché d’hériter de ma part d’âme du démon Trezdané. La plus puissante portion, Cœur de Lion, la plus puissante... De même, cet avatar n’a nullement constitué une contrainte lorsque j’ai atteint l’âge des jouvenceaux. Je suis devenu sorcier, comme ma mère et ses ancêtres l’étaient avant moi.


    Arrivé au croisement, Hardanger s’interrompit, l’air hésitant.


    – Tellement de siècles... Est-ce bien à droite qu’il faut aller pour gagner la cité ?


    – À droite, c’est cela. L’Immortel est donc une créature uniquement faite de magie ?


    – Oui. En mes années de gloire, j’ai fréquenté l’empereur Commode, fils de Marc Aurèle. J’ai aidé les Goths à constituer leur empire sur les bords de la mer Noire. Mes conseils étaient appréciés, mon courroux redouté. J’étais le plus grand devin de tous les temps. Pourtant, après la création de l’Immortel, j’ai dû sombrer dans ce long sommeil. Et ma magie a préservé en moi l’étincelle de vie.


    – Le Livre des Peurs... C’est vous aussi ?


    – Oui, Cœur de Lion, répondit la momie en repoussant rudement la porte qui donnait sur le grand escalier. J’ai prophétisé de nombreux événements avant de m’endormir. Et tu en ignores la plupart. Comme tes amis.


    Dans la pénombre verdâtre, Roland eut l’impression que le monstre souriait avec ironie en le regardant. Mais il ne s’agissait probablement que de son horrible rictus permanent. Hardanger en tête, ils entamèrent leur longue descente.


    – J’aimais vivre, en ce temps-là. Penser, aimer et discourir. Et je savais que Trezdané exigerait un jour la restitution de son âme entière. Alors j’ai créé l’Immortel pour servir de réceptacle à ma part d’âme démoniaque et échapper à la démence que provoquaient mes divinations. C’est lui qui porte et supporte ma folie. Tu t’en es aperçu, n’est-ce pas ?


    – Oui. S’il semble parfois lucide, ses discours sont souvent insensés...


    – Dans sa déraison, l’Immortel peut raconter beaucoup de choses, Cœur de Lion. Des vraies et des fausses. Avant son avènement, j’ai un jour prédit que, dans ta religion, le dieu du Mal et prince du mensonge se nommerait Satan. Ai-je été avisé ?


    – Oui, souffla Roland sans plus s’étendre.


    Un avertissement crypté, ou une simple remarque ? Pas innocente, quoi qu’il en soit. Rien n’était innocent dans ce pays maudit. Et comment être sûr des propos d’un sorcier mort... Ou vivant, ou les deux à la fois... Bref, hantant le monde depuis plus de mille ans ?


    – Pourquoi avoir dû vous endormir ? Et pourquoi ici, dans ce cachot ?


    – J’ai utilisé le Sommeil noir pour me cacher de Trezdané ici même, au plus près de lui, dans la montagne hurlante où son culte s’exerce. Là où il veut réapparaître. Hélas, si grande soit ma sorcellerie, elle connaît des limites. Je ne pouvais revenir à la vie sans l’intervention du destin. Incarné en toi, Cœur de Lion. Cela dit, je ne pensais pas que le retour de Trezdané prendrait autant de temps. L’alignement des astres a dû se voir bouleversé au cours du millénaire...


    – Mais pourquoi moi, enfin ?


    – Parce que c’était écrit. Je te l’ai dit, tu ignores l’essentiel de mes prophéties.


    Roland n’avait plus le temps d’insister. Ils descendaient les ultimes marches. Bientôt, ils feraient face à l’immense arche qui délimitait l’entrée de la ville. Le Conteur refréna une grimace d’inquiétude. Les Vikings étaient-ils toujours maîtres des lieux ? Et si oui, Hardanger parviendrait-il à les neutraliser assez vite pour sauver ses amis ?


    – J’ai hâte de me mirer dans l’eau d’une fontaine. J’espère que mes sortilèges ont réussi à préserver mon visage des ravages du temps...


    Roland s’abstint de répondre en songeant que l’abomination se préparait une très désagréable surprise.


    – As-tu peur, Cœur de Lion ? lança le cadavre vivant en sautant les dernières marches qui le séparaient du sol.


    – Oui.


    – C’est bien, murmura Hardanger. Tu n’es ni un idiot ni un fou. Tu mesures les forces qui t’entourent...


    Roland avait répondu sans hésiter. Mieux valait jouer franc jeu face à une créature qui, si elle paraissait son alliée, était à coup sûr aussi démoniaque que Trezdané. Avant qu’ils n’aient pu faire un pas supplémentaire, la horde des Vikings s’élança. Roland leva son épée dans un geste de défense dérisoire. Plusieurs centaines de morts-vivants accouraient vers eux. Aucune chance de passer au travers. Du coin de l’œil, le garçon vit qu’Hardanger conservait les bras le long du corps, avançant dans une attitude impassible vers la multitude hurlante. Et soudain, le Conteur se crut de nouveau victime de visions irréelles. Arrivés à trois mètres de leurs proies, les Vikings formant la première ligne d’attaque explosèrent dans une gerbe de cendres. Une seconde plus tard, les agresseurs suivants subissaient un sort semblable.


    – Hardanger, murmura Roland, sidéré, tandis que les corps putréfiés se dissolvaient dans le néant. C’est vous qui...


    – Ces spectres n’existent que par la conjuration des sorcières. Plus nous approcherons d’elles, plus leur magie s’affaiblira, absorbée par la mienne. D’ores et déjà, je suis apte à renvoyer dans les limbes cette armée d’esclaves.


    Aucune chance de passer au travers ? Si, littéralement... Le jeune homme prenait garde de demeurer le plus près possible d’Hardanger. Venus de toutes les directions, les Vikings se ruaient, bondissant des passerelles, jaillissant des fosses. Et chaque assaillant se consumait avant d’avoir pu asséner le moindre coup.


    Très vite, Roland et la momie furent submergés par un énorme nuage grisâtre. Le garçon s’astreignait à respirer par le nez, bouche close, afin de ne pas ingérer les répugnantes poussières des morts-vivants. Ils continuèrent leur progression, filant droit vers le centre de la cité. Les yeux plissés, Roland aperçut finalement la cheminée naturelle du bâtiment sacrificiel. L’espoir revint lui chauffer le Cœur. Elena, Mathilde, tous ses amis... Si les sorcières n’étaient pas encore affairées à leur horrible cérémonie, il combattrait sans tarder aux côtés des capes pourpres. Pour vaincre ou périr. Mais ensemble. Pas comme la bête solitaire que ces démones avaient fait de lui durant tant de mois.


    



    ***


    



    Il ne restait plus qu’un Noir Marcheur en vie. Sur ordre de la sorcière officiante, le disciple se détacha du groupe des captifs et vint se coucher sur l’autel. Les harpies reprirent leur sabbat, de plus en plus excitées par la vue et l’odeur du sang qui ruisselait sur les parois de la plate-forme. Quand Vriga releva le poignard, l’homme se dressa sur ses coudes dans un refus instinctif. Et la sorcière dut le maintenir d’une main pesante pour l’empêcher de se débattre. Perdues dans leur transe, ses congénères ne remarquèrent pas l’incident, contrairement aux prisonniers. Les trois précédents Marcheurs n’avaient pu lever le petit doigt. Et voici que celui-là parvenait à s’agiter sur son lit de mort, malgré la possession que le monstre exerçait sur lui.


    Le premier, l’Insondable saisit le manche de sa hachette. Un simple test visant à s’assurer de son intuition. Aucune harpie ne se retourna vers lui. Alors il dégaina sèchement son arme. Et les autres l’imitèrent aussitôt.


    Lorsque la démone la plus proche fit enfin volte-face, elle darda son regard maléfique sur Salim. Trop tard. Entraîné par l’élan de son saut, le muet encaissa l’onde de souffrance, détendit son bras et frappa en plein visage. La lame trancha en deux la face de la mégère, qui s’écroula dans un hurlement strident. L’espace d’un instant, tous se figèrent. Les sorcières, prenant conscience d’une révolte normalement impossible, et les prisonniers, incrédules devant cette première victoire, facile contre toute attente.


    Un second cri vint rétablir le cours du temps. Toujours debout dans un coin de l’aire, l’Immortel se recroquevillait sur lui-même et désignait du doigt le rez-de-chaussée. Roland et Hardanger venaient de franchir le porche d’entrée de la grande salle. Immédiatement, le jeune homme repéra ses amis. Dans un cri de soulagement, sans plus s’occuper de la momie, Roland s’élança vers la pyramide.


    – Le manteau de mort... Le manteau de mort..., balbutia le dément en haletant avant de se remettre à beugler.


    – Le fils du dieu a rappelé sa forme d’homme ! croassa une sorcière. Il vient accueillir son père ! Et il nous ramène Cœur de Lion !


    – À genoux, Conteurs ! ordonna une seconde. Lâchez vos armes ou nous vous foudroyons sur place !


    Les démones se regroupaient pour soumettre leurs victimes, mais elles n’eurent pas le temps de réaliser leur erreur. La mêlée fut immédiate. Sur l’autel, le Noir Marcheur roulait sur les flancs en empoignant son second poignard. Il éventra l’officiante avant que celle-ci ne le cloue à la plate-forme.


    Rassurée par l’apparition de Roland, Mathilde remisa à plus tard les interrogations que lui suscitait la vue du cadavre vivant. Si c’était celui-là qui devait détruire les sorcières, alors tant mieux. Pour l’heure, il fallait se concentrer sur son objectif. La Patiente asséna un revers imparable à l’ennemie qu’elle s’était choisie. Touchée au poitrail, la démone recula en pestant. Mathilde tenait bon, ignorait la douleur que lui infligeaient les yeux de la harpie. Le pouvoir de possession des sorcières avait nettement perdu de son intensité. Certes, elles faisaient encore mal, mais elles ne parvenaient plus à immobiliser leurs captifs. Une occasion bénie d’enfin en terminer avec elles. Et de leur faire payer les innombrables tourments endurés.


    Bouche-Goulue faisait tournoyer son bâton en vociférant les pires jurons de son répertoire. Il heurta à la tempe une démone qui tentait de l’envoûter. L’autre trébucha, partit en arrière et parvint de justesse à rétablir son équilibre.


    – Déchirez-les de vos griffes, mes sœurs ! glapit Vriga en arrachant le couteau planté en elle. Démembrez-les ! Rituelle ou non, leur mort permettra au Dieu Sombre de revenir parmi nous !


    L’officiante rejeta au loin l’arme ensanglantée, murmura une incantation afin de canaliser son énergie et bondit au Cœur de la bataille.


    Si leurs facultés à paralyser autrui s’étaient amenuisées, les démones n’en demeuraient pas moins des créatures dotées d’une résistance et d’une force inhumaines. Et mis à part la première terrassée par l’Insondable, toutes repartaient à l’attaque, en dépit de leurs blessures.


    Le Vautour s’en aperçut vite lorsqu’il asséna une passe croisée à son adversaire. Touchée aux clavicules, la vieille réussit pourtant à agripper la gorge du crâne rasé. De ses deux poignards, le Noir Marcheur frappa dans les côtes à plusieurs reprises. La mégère criait à chaque coup reçu, mais ne relâchait pas sa prise. Des étoiles devant les yeux, le Vautour sentit ses jambes plier sous lui tandis que le démon à face grimaçante serrait toujours davantage le cou de sa proie.


    Roland grimpait aussi vite que possible. Hélas, trois mètres d’un escalier fort raide ne se montaient pas en un clin d’œil. En arrivant dans le bâtiment, le jeune homme avait reconnu le Vautour, son ancien adversaire de la Forêt-Noire. Il n’eut pas le temps de s’appesantir sur la question. Éjectée de la plate-forme par Geoffroy, une sorcière dégringolait les marches cul par-dessus tête droit sur lui.


    Mots-Dorés s’écarta pour éviter les griffes qui cherchaient son visage. D’un coup plongeant, il trancha la main menaçante. La sorcière hurla en agitant son moignon sanglant. Un coup d’estoc lui coupa net le souffle et le cri. Elle tomba sous le choc, heurta du dos la paroi de l’autel, et Lothar la cloua à la pierre. Transpercée, immobilisée, elle persistait à fixer son ennemi. Le Noir Parleur grogna de souffrance, mais parvint à résister à l’attaque invisible.


    – Inutile, maudite vieille, articula-t-il avec peine. Tu n’es plus assez puissante. Moi, si !


    D’un geste brusque, il retira son épée, pivota sur le côté et frappa en biais, sabrant encore et encore la face de la démone. Quand celle-ci ne présenta plus qu’un visage en bouillie, Mots-Dorés fit un rapide calcul. En excluant la sienne et celle neutralisée par le détesté Insondable, il restait dix sorcières en état de nuire. Du pain sur la planche, et qu’il comptait bien laisser aux Conteurs. Mots-Dorés s’élança, se glissa entre le Noir Marcheur et Mathilde qui luttaient chacun de son côté et s’accroupit près de l’Immortel maintenant assis en tailleur. Le vieil homme ne criait plus. Il affichait un air hagard et observait distraitement les duels qui se déroulaient autour de lui.


    – Viens avec moi ! clama Lothar. Je te protégerai de ce nouveau démon que tu sembles craindre...


    – Me protéger ? répondit le dément en riant doucement. Tu m’amuserais, Mots-Dorés, si tu ne m’importunais pas. Hors de ma vue, misérable mortel ! Va vers ta destinée, et n’ose jamais plus t’adresser à moi comme à ton pair. Sinon, je te tue.


    Lothar n’eut pas le temps d’hésiter. Une sorcière surgit derrière lui et referma un avant-bras sur son cou, tandis qu’elle tentait de lui labourer le visage de sa main libre.


    À mi-parcours, Roland arrêta la chute désordonnée de la démone d’un coup d’épée aux reins. Mais le choc repoussa le Conteur quatre marches plus bas. Avantagée par ce bref répit, la mégère se retourna, plongea et prit son adversaire aux chevilles. Le garçon partit à la renverse, recouvert par le monstre que sa blessure au dos enrageait.


    – Cœur de Lion ! Je serai la favorite du Dieu Sombre pour t’avoir arraché les yeux !


    Roland ne put empêcher la sorcière de bloquer son bras armé de l’épée. L’arête de la marche lui cisaillait le dos, et la démone pesait de tout son poids. Elle lui empoigna les cheveux et commença à lui heurter la tête contre le marbre. Une fois, deux fois. Roland sut qu’il n’encaisserait pas un troisième coup. Dans un sursaut désespéré, il remonta son poignard et perça le cou maigre de part en part. La sorcière se redressa comme un cheval sauvage, tentant de se débarrasser du fer qui vrillait ses chairs mortes. Une bourrade du Conteur l’expédia trois mètres au-dessous. D’un bond, Roland rejoignit la harpie, qui tentait de se relever. Et, d’une passe, il la décapita sans coup férir.


    Corwyn protégeait Elena de son mieux, faisant à la jeune fille un rempart de son corps. Depuis le début du combat, tous deux n’avaient pas quitté le bord gauche de l’autel. Par obligation autant que par sagesse. La cuisse blessée du Conteur le lançait terriblement. Pas le moment de sauter en tout sens, quand bien même l’âge se serait montré conciliant. De leur position, le Flamboyant ne perdait rien des différents combats, en tenant les éventuelles attaquantes à distance par d’incessants moulinets. Dès les premiers instants, il avait cruellement blessé une gorgone d’un jet de poignard entre les omoplates. Du coup, son épée constituait sa dernière défense. Heureusement, les démones étaient trop occupées pour se recentrer sur lui et l’Italienne. En retrait, cette dernière serrait sa dague. Révulsée par le carnage qui se déroulait sous ses yeux, Elena se sentait incapable de faire le moindre geste.


    Consciente de cette vulnérabilité, la femme pourpre faisait en sorte de se battre le plus près possible de ses deux amis, prête à intervenir sur un appel de Corwyn. Mathilde, elle aussi, gardait une vision lucide du champ de bataille. Ils étaient sept, les sorcières huit encore. Dès que Roland déboulerait, ce qu’elle espérait imminent, l’égalité deviendrait parfaite. Sorcellerie contre fer forgé, leurs chances de victoire demeuraient réelles. La Patiente avait tranché le col de sa première adversaire. Mais deux harpies l’attaquaient maintenant de concert.


    Loin des cris de fureur et de souffrance, Hardanger prenait son temps. Parvenu au pied de la pyramide, il décida d’entamer son ascension par l’arrière afin d’éviter les perturbations de la bataille. La momie contourna l’édifice et se mit à grimper calmement.


    L’Insondable bloquait du manche de son arme les assauts répétés d’une sorcière. À deux reprises, il avait essayé de décapiter la créature. Mais, à chaque tentative, celle-ci collait ses coudes dressés sur ses oreilles, arrêtant la lame tranchante avant l’impact fatal. Les bras en sang, elle visait le visage du muet, toutes griffes dehors. Salim savait que le temps jouait contre lui. Déjà handicapé par son épaule ouverte, il faisait face à une démone infatigable, dont un seul coup bien placé suffirait à achever le combat. Le Conteur feignit de céder devant ce déluge de violence, se laissa choir en arrière. Mains tendues pour déchirer, la sorcière suivit sans plus se protéger, et la hachette vint lui fracasser le crâne.


    Dépourvu de lame tranchante, Bouche-Goulue peinait à asséner la botte définitive qui le délivrerait de son ennemie. En évitant un revers, il buta contre la harpie qui étranglait toujours Mots-Dorés. Elle répliqua en balayant ses arrières d’un coup de griffes furieux. Le Conteur se baissa à temps, et le coup toucha aux yeux celle qui se jetait sur lui. Momentanément aveuglée, la sorcière ne réagit pas tandis que Bouche-Goulue se déportait sur sa droite. Le gourdin ferré effectua un demi-cercle à la volée et percuta la nuque offerte. La démone s’écroula le cou rompu, la tête dodelinant sur son poitrail.


    Hardanger arrivait en vue de la plate-forme. Le haut des silhouettes qui s’agitaient sans cesse apparaissait à ses yeux blancs. Un grondement roula soudain dans la grande salle, et la pyramide se mit à trembler sur ses fondations.


    – Hardi, mes sœurs ! hurla la sorcière qui maintenait Lothar. Le Dieu Sombre nous signifie son impatience ! Mort aux Conteurs !


    Distraite par sa volonté de motiver leur troupe clairsemée, elle relâcha un peu sa pression. Mots-Dorés était épuisé d’avoir tant lutté contre l’étranglement. Il profita de l’opportunité pour relever sa lame dans sa propre direction et frappa au jugé en inclinant la tête à la dernière seconde. L’épée lui coupa la joue au passage, mais s’enfonça surtout profondément entre les deux yeux de la mégère. Enfin libéré, Lothar aspira une énorme goulée d’air et tourna les talons sans demander son reste.


    – Viens avec moi si tu le peux ! jeta Mots-Dorés au disciple qui se battait non loin de lui.


    Le tueur rompit aussitôt l’engagement, prenant sa course à la suite de son maître. La sorcière qu’il affrontait ne chercha pas à le rattraper. Comme ses congénères, elle regardait de tous côtés, la bouche ouverte sur un long gémissement.


    – Le Dieu Sombre nous renie ! Nous sommes indignes de son avènement !


    Roland et Hardanger prirent pied en même temps sur l’aire de sacrifice, chacun par un versant. Le garçon s’apprêtait à accourir vers ses amis au moment où un second grondement retentit, plus fort que le précédent. Cette fois, les vibrations furent si intenses que chacun des protagonistes faillit perdre l’équilibre.


    Le Vautour avait pu échapper à la suffocation en transperçant les mains de son ennemie. Mais celle-ci était parvenue à éviter la botte qui visait sa tempe, et maintenait fermement sa proie au sol. Surgissant de l’arrière, Lothar fit voler à plusieurs mètres la tête de la sorcière.


    – Merci, maître, murmura le Vautour, empli de dévotion.


    – Hors d’ici ! rétorqua Mots-Dorés. Laissons les démones aux Conteurs ! Disciple, couvre notre course !


    – Salim, Geoffroy, arrêtez le renégat ! cria Mathilde, qui avait surpris la manœuvre. Elles ne sont plus que quatre, cela ira !


    Surpris par la volte-face de Lothar et de ses sbires, Roland déboucha pile dans l’axe de leur fuite. Il para de justesse la botte du Vautour. Juste derrière, le Noir Marcheur arrivait lui aussi.


    – Toi, je te dois un poignet déchiré ! siffla le rasé. En paiement, je vais te dévider les tripes !


    Mots-Dorés dépassa son lieutenant plus vite que prévu quand Salim lui sauta sur le dos. Les deux hommes sauvagement enlacés dégringolèrent les marches.


    Bouche-Goulue ne s’attendait pas à ce que le disciple se retourne contre lui. Il ne put éviter totalement le poignard qui balafra son torse. Mais le Marcheur n’avait récupéré qu’une seule arme. Face à un long bâton ferré, le combat était inégal. Pourtant, l’homme en noir ne tenta pas de fuir, résolu à respecter l’ordre reçu.


    – Rends-toi, vilain corbeau ! prévint Geoffroy. Je ne te le dirai pas deux fois !


    Hardanger marchait vers l’Immortel, qui le voyait venir sans émotion. Les quatre sorcières encore valides se regroupèrent et lancèrent un nouvel assaut désespéré. La douleur qu’éprouvaient les capes pourpres, ce vestige de la possession des démones, avait complètement disparu. Si le pouvoir magique des harpies s’amenuisait de seconde en seconde, elles demeuraient décidées à trucider, coûte que coûte. Mathilde jeta un regard en arrière. La jeune femme avait pensé que Roland viendrait les épauler. Hélas, son élève ne pouvait intervenir, bloqué par le Vautour. La Patiente, Corwyn et Elena se retrouvaient seuls en lice.


    Son poignard manquait cruellement au garçon. Certes, l’épée lui donnait en théorie une allonge confortable. Mais le crâne rasé se collait à lui, l’empêchant ainsi d’amorcer un mouvement d’amplitude. L’homme de Mots-Dorés maniait toujours en expert ses lames. Et toujours ses maudites passes croisées. Aussi mortel qu’en Forêt-Noire, deux ans auparavant...


    Roland descendit une volée de marches en désordre, tâchant de décrocher, de prendre le champ qui lui permettrait un revers salutaire. Le jeune homme savait bien que cette solution n’était pas la meilleure. Un jour, Salim lui avait enseigné qu’il fallait éviter de reculer. Car si l’on reculait, l’adversaire avançait. Mais comment procéder autrement ? Le Vautour prenait garde à ne pas s’écarter d’un millimètre. Plus qu’une option. Jouer le même jeu...


    Sans attendre la prochaine passe, le Conteur lança tout droit son poing armé, en pleine face du rasé désarçonné par cette attaque inattendue. Le lourd pommeau serré par Roland accentua le choc et le nez du Vautour craqua sous l’impact. Enfin dégagé, le garçon se fendit et trancha dans le mollet du Marcheur. Il avait espéré couper le jarret de l’assassin. Échec flagrant. Rien n’était fini.


    Le Vautour plongea sur le côté afin d’éloigner le danger. Beaucoup plus bas, il voyait son maître affronter le Conteur muet. Un maître qu’il ne pourrait aider tant que le jouvenceau lui barrerait la route. Alors il bondit, couteaux pointés, la haine dans les yeux.


    Partant d’une feinte, Geoffroy parvint à toucher le disciple à la hanche. Malgré la douleur, le Marcheur ne ralentit pas son mouvement. Son poignard visait au ventre. Bouche-Goulue s’écarta à temps, ramena son gourdin par le bas et cueillit le tueur sous le menton. La tête de l’assassin partit en arrière et ses cervicales craquèrent dans un bruit répugnant. Enjambant le corps sans vie qui glissait mollement sur les marches, le gros Conteur se jeta à la rescousse de Roland.


    – Le manteau de mort..., murmura l’Immortel en levant les yeux vers Hardanger, qui le toisait de son regard vide. C’est toi... Tu es mon manteau de mort, n’est-ce pas ?


    – Lève-toi, mon double, mon frère... Ma créature. Le moment est venu.


    Le vieil homme obtempéra au geste autoritaire, tel un lapin hypnotisé par un cobra. Il se mit debout face au cadavre vivant qui le dépassait d’une bonne tête.


    – Le moment de la mort ?


    – Le moment de forcer Trezdané à l’exil. Mais tu le sais depuis toujours, hein ?


    – Oui, souffla l’Immortel en baissant tristement la tête. Depuis toujours, au plus profond de la démence que tu m’as léguée... Trezdané enrage. Moi, je suis serein, maintenant...


    Plus près du rez-de-chaussée, l’Insondable et Mots-Dorés se tenaient en garde, de profil sur une marche commune. Leurs premiers échanges n’avaient pu verser de sang. Lothar changea de tactique en assurant sa lame à deux mains. Peut-être qu’un peu de déconcentration aiderait à porter le coup fatal.


    – Tu t’acharneras contre moi même si tout s’écroule autour de nous, hein ? Parfait... Cela me convient ! Tu m’as infligé une humiliation sans bornes, Salim, et je...


    Il attaqua sans achever la fin de sa phrase, épée en position de taille. L’Insondable avait vu venir la ruse et bloqua la lame dans une gerbe d’étincelles. Ensuite, les coups s’enchaînèrent à grande vitesse. Attaque, contre-attaque, parade, feinte, estocade haute, basse... Un duel de maîtres d’armes, aux passes si rapides que l’œil peinait à les suivre.


    – Épée contre hachette..., cracha Mots-Dorés en remontant d’une volée de marches. Tu me sais fin bretteur. S’il me faut mourir cette nuit, je t’emporterai avec moi... Et comment feras-tu pour crier ton agonie ?


    Conservant son masque impassible, Salim ne céda pas à la colère. Il connaissait trop bien la façon d’agir de Lothar, ses provocations cruelles. Brusquement, le Conteur passa sous la lame filante et rejoignit le renégat à hauteur égale. Sa hachette décrivit un arc de cercle et heurta la garde de Lothar. Si Mots-Dorés avait correctement anticipé cette frappe, il ne vit pas venir le pied haut levé qui percuta sa poitrine découverte. Le Noir Parleur bascula en arrière, mais il sut réagir à temps et roula pour éviter le coup suivant. Un genou en terre, il réussit à repousser Salim. Animés par une rage identique, les deux lutteurs s’écartèrent un peu, avant de s’élancer de nouveau l’un sur l’autre. Leurs fers vibrèrent en s’entrechoquant au terme de deux bottes amorcées très haut. Ils s’arc-boutèrent, bras levés, soudés dans une épreuve de force pure. Et, sur ce terrain-là, Mots-Dorés savait qu’il ne triompherait pas, en dépit de sa vigueur hors normes.


    Sur la plate-forme, Mathilde et Corwyn guerroyaient sans relâche. Le Flamboyant était parvenu à décapiter une sorcière, mais une seconde, blessée aux jambes, s’accrocha soudain à sa taille. Elle enfonçait en grognant ses griffes dans la cuisse martyrisée du vieux Conteur. Tétanisé par la souffrance, Corwyn n’arriva pas à frapper et il tomba à la renverse en criant. D’un saut, la femme pourpre accourut et la tête de la démone tourbillonna dans les airs. Un coup totalement maîtrisé, qui s’était arrêté à un ongle du ventre de Corwyn. Celui-ci se força à sourire, et Mathilde comprit qu’il ne se relèverait pas tout seul. Deux sorcières encore, et elle n’avait plus d’équipiers. Du moins le croyait-elle. Devant la situation précaire de son aînée, Elena surmonta finalement l’étau de fer qui la paralysait. Tandis que la Patiente repoussait l’assaut des harpies, l’Italienne contourna l’une des démones et enfonça sa dague dans la jambe tordue qui se présentait à elle. La jeune fille ne se résolvait pas à frapper pour tuer... Mais elle pouvait quand même faire mal. Sa petite taille lui évita d’avoir la tête arrachée lorsque la sorcière lança un revers arrière au jugé.


    – Éloigne-toi, Elena ! clama Mathilde d’une voix inquiète. Je m’en charge !


    Avant que les uns ou les autres ne puissent continuer leur action, un troisième grondement résonna, emplissant la voûte entière de son écho. Le puits cerclé de fer expulsa une épaisse fumée noire mêlée de caillasse. La pyramide se mit à trembler furieusement et certaines marches se rompirent. Roland et Geoffroy contre le Vautour, Salim contre Mots-Dorés, tous furent déséquilibrés et dévalèrent les degrés comme des poupées désarticulées. Sur la plate-forme, les adversaires s’affalèrent également au sol. Seuls Hardanger et l’Immortel demeuraient debout, indifférents à ce qui les entourait.


    La malchance voulut que l’Insondable se coince le pied dans une fissure de l’escalier. Geoffroy se précipita à l’aide de son ami. Bouche-Goulue avait vu Lothar qui tentait de se relever à quelques marches au-dessous. Le Noir Parleur grimaçait en soutenant son poignet droit, sans doute foulé dans sa chute. Les deux Conteurs perdirent de précieuses secondes à essayer de libérer l’Insondable. Le Vautour passa devant eux sans chercher à profiter de son avantage. Il allait rejoindre son maître, et ces deux-là fileraient vers la sortie. Roland, que le hasard avait projeté plus loin sur la droite, avait vu, lui aussi. Entre la vengeance et l’amitié, il n’hésita pas. Évitant les marches brisées, le garçon reprit sa course vers l’aire, sa vitesse décuplée par l’angoisse.


    En haut, Roland découvrit un spectacle de désolation. L’autel s’était brisé en deux. Les meubles de bois fracassés avaient libéré les habits et les armes. Corwyn gisait à terre, les mains crispées sur sa cuisse. Les deux seules sorcières valides ne cherchaient plus à combattre. Elles s’étaient réfugiées autour des ruines du socle sacrificiel et se perdaient en suppliques adressées à leur dieu. Au fond de l’aire, Hardanger et l’Immortel murmuraient des mots qu’eux seuls entendaient.


    Mathilde et Elena accueillirent le garçon dans une exclamation joyeuse. Mais leur soulagement réciproque ne put s’exprimer davantage. Le vieux dément se tourna brusquement vers les Conteurs en braillant comme un damné.


    – Le destin s’accomplit, Cœur de Lion ! hurla-t-il, les yeux exorbités. Contemple ton œuvre ! Je meurs pour échapper à la mort ! Regarde !


    Alors seulement les Conteurs remarquèrent le poignard que Hardanger tenait en main. L’arme abandonnée par le Noir Marcheur...


    La momie frappa une seule fois. Un coup sec, direct, au niveau du Cœur. Dans un cri rauque, l’Immortel tomba à genoux. Hardanger s’écroula dans une position identique, face à sa victime. Ils restèrent ainsi à se fixer durant un long moment. Tous deux gardaient une main crispée sur leur poitrine, mais seule celle du vieillard prenait une teinte écarlate. Enfin, dans un accord parfait, ils basculèrent sur le flanc, pour ne plus bouger. Une blessure, deux morts. Unis dans l’éternité par le sang et la sorcellerie.


    Les deux sorcières explosèrent dans un nuage de cendres noires, et leurs sœurs blessées subirent un sort similaire. Les capes pourpres sentirent leurs bras devenir plus légers. Avec stupeur, ils constatèrent que leurs poings ne serraient plus que du vide. Quand les démones étaient retournées au néant, tout ce qui dépendait d’elles les avait suivies, épées vikings comprises.


    – Je... Je crois que je ne comprends rien, murmura un Roland en pleine stupéfaction.


    – Tu n’es pas le seul, mon garçon, répondit Mathilde en s’approchant avec Elena. Venez, nous y réfléchirons plus tard. Salim et Geoffroy ont besoin de nous, sans parler de Corwyn.


    – En bas, ils n’ont rien, Mathilde. Mais j’ai peur que Mots-Dorés et le Vautour n’aient réussi...


    Un fracas terrifiant couvrit la fin de sa phrase. Le grondement se faisait rugissement furieux. Les vibrations prirent une telle ampleur que des blocs de granit se détachèrent de la cheminée naturelle. Plusieurs marches de la pyramide se brisèrent net. Au rez-de-chaussée, le puits cracha un jet de lave en fusion. Aussitôt après, il se fendit en deux dans un spasme qui ouvrit le sol d’un mur à l’autre. Et les deux parois contaminées par l’onde de choc s’effondrèrent en une myriade de gravats.


    – Sortons d’ici, vite ! cria Mathilde en évitant inextremis un pan de cheminée qui l’aurait proprement aplatie. Tant pis pour les armes et les manteaux ! Nos vies d’abord !


    Elena les précédant, la Patiente et Roland saisirent le Flamboyant aux aisselles. Ils tombèrent à maintes reprises, descendant à quatre pattes plus souvent que debout. Les nouvelles secousses avaient élargi la fissure qui retenait Salim prisonnier. Aidé de Geoffroy, l’Insondable se dégagea à l’instant où leurs compagnons arrivaient sur eux. Et tous regagnèrent finalement la terre ferme. Poursuivis par une multitude de caillasses ricochant dans leur dos, mais à peu près indemnes.


    Malgré sa blessure, Lothar avait finalement réussi à se relever et à fuir en distançant ses ennemis. Le dernier Noir Marcheur était tombé face à Bouche-Goulue. Flanqué du seul Vautour, Lothar savait qu’il ne vaincrait pas cinq Conteurs de cette envergure. Il n’aurait même pas le temps de revenir au sanctuaire. Il conservait une unique page sous sa chemise. Un maigre bilan, avec tant d’occasions à portée de main.


    Mots-Dorés arrivait en vue du porche d’entrée quand la crevasse s’ouvrit devant lui, déchirant le sol dans une folle progression. Le Noir Parleur ne se posa pas de question. Quitte ou double. La vie ou la mort. Il accéléra et bondit, pour atterrir en catastrophe et rouler vers plus de sécurité. Le Vautour atteignait à son tour la fissure fumante, grimaçant sous la douleur qui taraudait son mollet blessé. Comme le renégat, il sauta sans hésitation par-dessus la fournaise souterraine. Mais la déchirure s’était déjà élargie, et le crâne rasé ne parvint pas à prendre pied en face. Il manqua d’un rien sa cible, s’accrocha des deux mains au bord acéré et leva la tête vers Lothar, qui se trouvait juste à côté.


    – Maître, aidez-moi !


    Mots-Dorés jeta un regard aux Conteurs qui accouraient. Si lui avait pu franchir le gouffre, l’Insondable et Cœur de Lion réussiraient aussi. Au minimum. En revanche, ils ne quitteraient pas ce lieu sans prendre en charge le Flamboyant, qui les ralentissait. Mais il ne fallait plus traîner ici.


    – Désolé, Vautour, répondit le renégat en reportant son attention sur le Marcheur. Je ne peux pas passer ma vie à sauver la tienne. Adieu...


    Sans plus de discours, il s’engouffra sous le porche et disparut dans l’ombre de la ville. Les doigts cisaillés par les bords tranchants du ravin, l’homme en noir lâcha prise et plongea vers le magma en fusion qui bouillonnait à des centaines de mètres au-dessous. Il hurla tout au long de sa chute. Un cri non pas de frayeur, mais de haine à l’égard de celui qui l’avait trahi. Et dont il ne pourrait jamais se venger.


    – C’était un assassin, certes, bougonna Geoffroy en pilant à deux mètres du vide. Mais quel méchant trépas. Et ce maudit renégat qui parvient à s’échapper !


    – Songeons à en faire autant ! rétorqua Mathilde. Les secousses vont certainement reprendre, et les prochaines risquent fort de détruire la salle entière...


    – Par là ! clama Roland en désignant le mur du fond fracassé en une ouverture béante. La muraille s’est écroulée et les gravats forment un pont au-dessus de la crevasse. Elena et Corwyn l’enjamberont sans problème.


    – Et nous également, mon garçon ! ajouta Bouche-Goulue. Je t’avoue que je n’ai guère envie de jouer à l’oiseau alors que ce feu d’enfer brûle sous nos pieds...


    L’opération se révéla lente, laborieuse et périlleuse. Les énormes blocs amoncelés n’avaient aucune stabilité, et chaque pas menaçait de les précipiter dans l’étroit abîme. Pourtant, à force de patience et de précaution, les Conteurs sauvèrent leurs vies. Au moment de quitter la salle, ils observèrent une ultime fois cet endroit maléfique où ils avaient manqué trépasser. Les nuages de poussière retombaient peu à peu. Le centre de la pyramide s’était affaissé sur lui-même. Les corps d’Hardanger et de l’Immortel restaient invisibles. Enfouis sous des tonnes de roche, avec les rêves déments des sorcières.


    Ils mirent des heures à traverser la ville, craignant à chaque instant de ressentir la secousse annonciatrice du cataclysme final. Mais non. La terre ne tremblait plus, et partout ne régnait qu’un silence de cimetière. Plus de bruits d’eau, de chaînes ou de respirations. La cité mystérieuse était dévastée, la plupart de ses bâtiments effondrés. Seules les fosses paraissaient avoir été épargnées par le désastre.


    Plus les Conteurs s’approchaient de l’arche, moins les dégâts étaient importants. Et, à leur grand soulagement, ils constatèrent que l’escalier menant à la surface n’avait pas trop souffert. Mieux encore, les cavernes demeuraient absolument intactes. Aucun éboulis barrant définitivement l’accès à l’extérieur, comme ils l’appréhendaient tant.


    Au bout d’un trajet qui leur sembla durer une éternité, les capes pourpres jaillirent à l’air pur. Le jour naissant à l’horizon leur arracha des rires de bonheur. Les capes pourpres se congratulèrent à coups de chaleureuses accolades. Mais il fallait fournir un dernier effort, descendre le long du sentier enneigé et glissant, avec Corwyn et sa jambe meurtrie.


    Ils retrouvèrent finalement les chevaux, toujours attachés à l’orée du bois. Du moins, vingt et un sur vingt-deux. Mots-Dorés était passé avant eux, bien sûr.


    – Étrange, s’étonna Mathilde. Le renégat avait de l’avance... J’aurais juré qu’il détacherait les montures pour nous damer le pion.


    – Peut-être quelque chose l’en a-t-il empêché ? suggéra Elena de sa voix redevenue joliment flûtée.


    D’instinct, Roland porta ses regards au-delà des premiers arbres. Quelque chose... Ou quelqu’un ? Il se ravisa vite. De même que les Vikings dépendaient des sorcières, la fillette n’existait que par la magie d’Hardanger. Et elle n’avait pu que rejoindre la momie dans le néant.


    Les six Conteurs éperonnèrent, laissant derrière eux une montagne rescapée du tremblement de terre. Mais qui ne hurlerait plus jamais.
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    Pour qui haut se hissa


    – Par les rois de la mer ! murmura Erik Svenveson en voyant apparaître les six cavaliers.


    La nuit tombait sur Hellvik. Pourtant, le chef du village reconnut immédiatement les capes pourpres qui approchaient au rythme lent de leurs montures.


    – J’étais certain que vos âmes étaient prisonnières à jamais de la montagne hurlante, murmura-t-il quand les Conteurs mirent pied à terre devant lui.


    – Il s’en est fallu de peu, ma foi, répondit Geoffroy. Mais nous vous expliquerons sans tarder, Sire Svenveson. En attendant, l’un de nos compagnons souffre d’une méchante blessure à la cuisse. Et un autre a l’épaule ouverte. Pourrions-nous consulter d’urgence un apothicaire ?


    – Nous avons une guérisseuse fort douée, oui. Je vais vous mener chez elle, elle habite à trois maisons d’ici.


    – Merci à vous, sire. Mathilde et Roland, que vous voyez à nos côtés, sont ces prisonniers que nous étions venus délivrer. Et, croyez-moi, nous vous savons gré de votre accueil. Par ailleurs... Auriez-vous vu passer un homme robuste, nanti d’une barbe noire coupée de blanc ? Avec quelques heures d’avance sur nous, peut-être ?


    – Tout à fait. Celui que vous me décrivez est arrivé en milieu d’après-midi. Mais il n’est pas resté longtemps. Il semblait très pressé et a fait appeler les deux voyageurs que vous avez croisés à votre arrivée. Tous trois ont quitté Hellvik dans la foulée. Il n’était pas des vôtres, je présume ?


    – Par mon gourdin, certes pas. Il s’agissait d’un troisième détenu, que la troupe d’hommes en noir recherchait...


    – Ceux-là n’ont pas reparu... Sont-ils trépassés là-bas ?


    – Oui, tous.


    Svenveson hocha la tête sans faire de commentaire. Une vingtaine de spectres supplémentaires hanteraient désormais le pays maudit. Là où le brave ne va pas...


    Les capes pourpres échangèrent un regard entendu. Mots-Dorés leur échappait une fois encore. Mathilde regrettait maintenant de ne pas avoir de suite arraché sa page au renégat, dans le sanctuaire. Trop tard. Avec Westwood et Kelt, Lothar s’était sûrement empressé de rejoindre Kragstad, où les attendait le vaisseau des Noirs Parleurs. Plus de raison de se hâter, du coup...


    La rebouteuse, une vieille femme bossue à force d’être tordue, les reçut avec surprise, mais aimablement. Affligée d’une surdité évidente, elle gardait une bonne vue et connaissait son affaire. Les Conteurs et Svenveson la regardèrent s’affairer près d’un chaudron où bouillait une mixture de couleur improbable. Au terme de ses préparatifs, elle appliqua au Flamboyant et à Salim un baume et des pansements d’herbes cicatrisantes. Selon son diagnostic, seul du repos pourrait venir renforcer le remède. La guérison totale n’était qu’une question de temps.


    Ils repartirent en conviant la vieille femme à partager le repas qu’ils se préparaient à prendre. La guérisseuse acquiesça machinalement, elle qui n’entendait qu’un mot sur dix.


    Le petit groupe se dirigea vers l’une des tavernes. Salim fermait la marche. Il avait suivi par solidarité avec Corwyn. En ce qui le concernait, il se serait contenté de laver sa plaie, avant de la recoudre. Une simple cicatrice de plus sur un corps qui en comptait déjà de nombreuses. Simplement, le muet tenait à ce que le Conteur, soucieux de son âge, n’ait pas l’impression d’être le seul amoindri.


    Avançant juste devant, Roland se retourna vers le colosse et lui décocha un grand sourire. D’abord, l’Insondable fixa le garçon sans réagir. Puis ses lèvres s’étirèrent une seconde à peine, et il fit un clin d’œil malicieux. Roland répondit de la même façon. Un échange passé inaperçu des autres. Il était probablement le seul conteur à avoir vu le masque de Salim refléter des sentiments humains. Par deux fois. La première à Paris, trois ans plus tôt. Et la seconde ce soir. Le jeune homme inspira avec délice l’air doux et se rapprocha de Mathilde. Ils étaient vivants, libres et ensemble.


    Svenveson demanda à quelques clients de la taverne de bien vouloir céder une grande table à des hôtes harassés. Ces hommes rudes attachés à l’hospitalité s’exécutèrent de bonne grâce, et certains levèrent leur coupe à la santé des visiteurs.


    Peu de temps après, la guérisseuse escortée par un des fils de Svenveson fit son entrée et prit place à la table. Elle appréciait cette soirée inattendue qui venait briser sa routine. Quand la commande arriva enfin, trois des convives commencèrent à se goinfrer sans perdre une seconde. Geoffroy, ce qui ne surprenait personne, mais également Roland et Mathilde. Les deux ex-captifs dévoraient à belles dents les parts successives qui leur arrivaient.


    – Par mon ventre ! s’exclama Geoffroy en éclatant de rire. Votre bel appétit fait plaisir à voir, mes amis ! Je me sens soutenu comme il se doit, une fois n’est pas coutume ! À votre retour parmi nous ! À votre liberté recouvrée !


    Jovial et rubicond, il leva haut sa coupe, et tous l’imitèrent.


    Longtemps après, repus, rassasiés, gavés, la Patiente et son élève repoussèrent leurs assiettes, bons derniers ripailleurs à égalité avec Geoffroy. Ils venaient de procéder à un vrai repas, et dormiraient cette nuit dans un véritable lit. Sans que la crainte ne vienne leur grignoter le Cœur. Pour la première fois depuis deux ans passés, ils renaissaient à la vie. Une vie si belle, qu’ils avaient longtemps cru ne plus pouvoir embrasser.


    Au cours du voyage les menant à Hellvik, les Conteurs avaient eu tout le temps de croiser leurs informations, de comparer leurs expériences, impressions et souvenirs. Il subsistait néanmoins des points mystérieux. Auxquels aucune déduction ne pourrait répondre, hélas.


    – Ces maudites harpies ne trucideront plus personne, et cela seul suffit à me satisfaire ! lança Corwyn, à qui le vin redonnait des couleurs. Mais le démon, ce Trezdané, existait-il réellement ? Se préparait-il vraiment à jaillir de ce puits fumant, avant que Roland et cette momie n’interrompent le cérémonial ?


    – Nous ne le saurons probablement jamais... Et tant mieux ! répliqua la Patiente, qui sentait une idée non raisonnable lui trotter dans la tête. Qu’aurions-nous fait si un démon remonté droit de l’Enfer s’en était pris à nous ? Donnez-nous plutôt des nouvelles du monde. Moi et Roland sommes restés hors du temps durant tant de mois... Corwyn, il a dû se passer des choses en Europe ?


    – Certes, mes enfants. Eh bien, sachez par exemple qu’à la Noël 1191 Philippe Auguste est revenu à Paris. Et s’est de suite mis à intriguer avec Jean sans Terre, d’après nos amis templiers...


    – Au printemps 1192, HenriII de Champagne est devenu roi de Jérusalem, poursuivit Bouche-Goulue. À l’été, le roi Richard Cœur de Lion a remporté une victoire à Jaffa... mais échoué devant cette même Jérusalem, et a finalement été capturé à son retour de croisade par le duc d’Autriche. Ce dernier événement se passait en décembre.


    – Dans les premiers mois de 1193, Saladin est trépassé à Damas, reprit le Flamboyant, tandis que Jean sans Terre, désormais régent du royaume d’Angleterre, se déclarait vassal du roi de France. Et le duc d’Autriche a finalement livré Cœur de Lion à l’empereur HenriVI. Quoi de plus ? Au mois de mai dernier, les Templiers ont acheté de grandes terres au bord du Var, en France... Ah oui ! Et, en juin, Philippe Auguste a profité de l’éloignement de Richard pour s’emparer des fiefs des Plantagenêts en Normandie. Ceci te concerne au premier chef, Mathilde...


    – En effet. Il faudra que je visite les miens lorsque nous serons rentrés chez nous. Que d’informations... Évidemment, le temps ne s’est pas suspendu en notre absence. Et Ruppert ?


    – Rien depuis votre départ pour Dijon, répondit Corwyn avec une moue de dépit. Durant ces deux années, un groupe de Conteurs n’a cessé de le rechercher, alors que d’autres, dont nous, remontaient votre piste. Concernant l’Archiviste, aucun résultat. Je crains que nous n’entendions plus jamais parler de lui...


    La conversation dévia ensuite sur leurs hôtes, et les Conteurs entreprirent de raconter leurs aventures par le détail. À Erik Svenveson, du moins, car la guérisseuse gardait la tête posée sur sa poitrine, en bout de table. Et dormait à poings fermés, nullement dérangée par le vacarme ambiant.


    Roland, pas plus passionné que cela par les péripéties du monde, décrochait petit à petit. De temps en temps, il jetait un regard rapide à Elena, assise juste en face. Puis il contemplait les robustes solives de la taverne. Puis il revenait à Elena. Puis les clients de la table voisine. Puis Elena. Puis...


    La jeune Italienne lui rendait aimablement chacun de ses sourires, mais elle paraissait un peu lointaine. Comme en Forêt-Noire, avant qu’il ne la sauve de la Bête dévoreuse. Inquiet, le Conteur se demandait si ce long éloignement forcé avait pu modifier les sentiments d’Elena à son égard. Cette dernière ne s’était pas manifestée de la soirée, demeurant en retrait, à l’identique de la rebouteuse. Mais la vieille femme avait une bonne raison, elle qui voyageait au pays des rêves. Quoi qu’il en soit, Roland trouvait Elena plus belle que jamais. Et cette fois, il comptait fermement le faire savoir à l’intéressée. En faisant appel à tout son courage, il lui avouerait que son visage ne l’avait pas quitté durant ces deux années sans mémoire. Peut-être qu’elle réaliserait ce que cela signifiait, peut-être qu’elle lui répondrait par des paroles aussi précieuses. Tous deux avaient autrefois partagé un fruit sans pleinement le goûter. Ils étaient restés sur une promesse et le souvenir sublimé de leur baiser. Mais maintenant, après deux ans et des milliers de pensées confuses, la réalité reprenait ses droits. Et l’un d’euxdevait faire le premier pas.


    La voix de Mathilde fit brusquement redescendre le jeune homme sur terre.


    – Peux-tu te joindre à nous quelques instants encore, Roland le Songeur ? railla gentiment la Patiente en tapotant le bras de son élève.


    – Euh... Oui, oui. En fait, Mathilde, je t’écoutais. Simplement, je m’interrogeais en même temps...


    – Parfait, alors. Corwyn et moi disions que, puisque le Sire Svenveson nous propose généreusement l’hospitalité, nous l’acceptons avec reconnaissance. Une semaine ou deux nous permettront de nous remplumer, à toi et à moi. Et Corwyn et Salim récupéreront de leurs blessures avant les fatigues du voyage de retour. En revanche...


    Elle s’interrompit et toussota, sachant par avance la réaction du Flamboyant. Puis, comme des regards curieux se braquaient sur elle, la jeune femme enchaîna.


    – ... Il m’est rageant que nous ayons dû quitter si vite cette montagne de malheur. Aussi, après une nuit de sommeil réparateur, je compte repartir sur les lieux.


    – Mathilde ! Je m’en doutais ! fulmina Corwyn. Nous avons sauvé nos vies de justesse, et vous voici revenus parmi nous. Cela ne te suffit pas ?


    – Corwyn... Tu n’as pas vu, comme Roland et moi, le sanctuaire de l’Immortel. Les murs en sont tapissés de livres. Il s’agit sûrement de leurres, mais des pages sont cachées en ce lieu, j’en suis certaine...


    – Et moi, je suis certain qu’au minimum de nouvelles secousses vous attendent là-bas, qui pourraient faire crouler la montagne entière. Quant à ton sanctuaire, il doit être enseveli sous des tonnes de gravats. La quête du Livre des Peurs ne doit pas nous aveugler.


    – Enfin... Tu as constaté autant que moi que les fosses étaient épargnées en majorité. Pour le reste, je ne suis pas folle. Si je pensais qu’un péril subsiste, je ne nourrirais pas ce projet. Bien sûr, je suis contrariée à l’idée de chevaucher deux jours supplémentaires. Mais il n’y a plus de spectres dans la cité, j’en suis sûre. Et le sol ne tremblera plus. Tout cela était lié à la cérémonie des sorcières.


    – Qu’en sais-tu donc ? Je connais ton entêtement, Mathilde. Tu t’obstineras, quoi que je dise. Mais sache que je te désapprouve !


    Il avait parlé en agitant son index non loin de sa joue, comme quand l’on tance un gamin qui a fait une bêtise. Malgré les ans écoulés, Corwyn ne pouvait s’empêcher de toujours voir en Mathilde l’enfant qu’il avait un jour prise sous son aile. La Patiente se troubla brièvement devant l’intervention. Et Roland eut un minuscule sourire en coin en voyant rosir les joues de son professeur. Ainsi, Mathilde elle-même pouvait se faire gronder...


    – Ma décision est prise, trancha la Conteuse en se raclant la gorge. Mais elle n’engage que moi.


    Les mains de Roland, Salim et Geoffroy se levèrent à la fin de sa phrase, tandis qu’Elena s’abstenait de prendre parti et que le Flamboyant grommelait son désaccord.


    – Je vous remercie de votre soutien, conclut la Patiente dans un large sourire. Et j’espère que nous reviendrons avec de beaux trésors. Je propose que Corwyn nous attende ici...


    – Évidemment ! bougonna le vieux Conteur. Ma jambe ne ferait que vous retarder et compliquer les choses. Et Elena restera ici avec moi. Elle a suffisamment risqué sa vie. Libre à vous de jouer une fois de plus la vôtre, entêtés !


    Roland le Songeur... Depuis le temps qu’il n’avait plus entendu les plaisanteries de Mathilde, le garçon éprouvait un réel bonheur à repenser à celle-là. Pas de doute. Le cauchemar était fini. À jamais.


    



    ***


    



    La fin du jour suivant vit les quatre Conteurs traverser de nouveau le village des spectres. Comme lorsqu’ils avaient quitté la montagne, les lieux étaient déserts. Ni tueur d’enfants, ni gaillard à moustache qui coupait ses bûches, ni femmes occupées à repriser des filets de pêche... Le bourg garderait désormais son véritable visage : celui d’un hameau aux habitations délabrées, mort des siècles auparavant.


    Les capes pourpres s’étaient équipées d’un petit brasero et de torches enduites de poix. Un éclairage bienvenu qui améliorerait la luminosité verdâtre régnant dans la cité. Les Haut-Conteurs progressèrent au long des grottes sans rencontrer de mauvaise surprise, descendirent les deux escaliers et retrouvèrent l’arche qui avait résisté aux secousses. Au-delà, le champ de ruines commençait. Discret, d’abord, avant de se faire chaotique. Plus l’œil s’aventurait loin, plus les gravats occupaient l’espace.


    – Allons ! lança Mathilde. Marchons droit vers le centre. Avant le sanctuaire, j’aimerais bien passer par la salle où trônait une énorme clé. Espérons qu’elle a été épargnée par le désastre.


    – Vers où se situait-elle ? Je ne suis jamais passé devant...


    – Au nord-ouest, Roland. Plus loin. À mi-chemin entre ici et l’autel.


    – Par l’excellent gigot d’hier ! Cette ville me paraît encore plus sinistre depuis qu’elle est silencieuse...


    – Tu n’as pas tort, Geoffroy, confirma Roland. Je me demande si je ne préférais pas lorsque les spectres l’emplissaient de bruit de chaînes et d’eau...


    Comme souvent, Mathilde ouvrait la marche et Salim verrouillait la petite colonne. Le Conteur muet demeurait aux aguets, prêt à intervenir à la moindre ombre suspecte. Ils dépassèrent les cadavres des Noirs Marcheurs envoûtés par la fontaine ensorcelée. Ceux-là n’étaient pas morts par le fer. Leurs visages crispés conservaient l’expression d’une immense terreur. Et Roland frissonna en se remémorant les spectres de ses anciens ennemis. Quelques centaines de mètres après, Salim et Bouche-Goulue identifièrent les deux disciples qui s’étaient entretués sur ordre d’une sorcière.


    Mais bientôt, la progression devint hasardeuse. Puis pénible. Et finalement impossible tant les titanesques gravats obstruaient le passage. Mathilde regarda une dernière fois sur sa gauche.


    – Je crois que la salle était dans ce secteur. Il n’y a plus rien debout par ici. Tant pis pour la clé... Coupons sur la droite et gagnons les fosses, d’accord ?


    Sans attendre une réponse évidente, elle entraîna le groupe à sa suite. Les capes pourpres n’eurent aucune difficulté à rejoindre les sous-sols, miraculeusement préservés des éboulements.


    – Cela est quand même étrange, murmura Bouche-Goulue. Une multitude de débris devrait boucher ces tunnels...


    – Dans la forêt, l’Immortel m’a dit que la cité symbolisait le monde des croyants et les fosses celui des démons, répondit la Patiente. Si une intervention diabolique a réellement déclenché les secousses, cette force aura voulu préserver son royaume, peut-être. Je n’ai que cette théorie à te proposer...


    Le sanctuaire du dément était intact, lui aussi. Levant la tête, les Conteurs vérifièrent prudemment le plafond avant d’entrer. La construction paraissait en parfait état. Son immense gravure n’avait pas subi la moindre fêlure, malgré les tonnes de rocs que la pyramide effondrée faisait peser sur lui.


    – Salim, Geoffroy, surtout ne touchez pas aux manuscrits des parois, prévint Mathilde en se risquant la première. Ils sont piégés. Lorsque nous étions ici avec Mots-Dorés, Roland a déclenché une trappe en s’accrochant à l’un d’eux.


    – Et c’est là que je me suis retrouvé dans le labyrinthe démoniaque dont je vous parlais...


    Le jeune homme grimaça en se revoyant menacer Mathilde sous l’influence de Mots-Dorés. Sans parler du cauchemar vécu au-dessous... Si les sorcières avaient échoué en enfer, il souhaitait très fort qu’elles y brûlent pour l’éternité.


    – Tout cela est bien beau, objecta Bouche-Goulue. Mais si nous ne pouvons toucher aux livres, comment s’aviser de leur contenu ?


    – Contrôlons déjà ces trois-là, répondit le garçon en désignant les recueils posés près de la paillasse. Trezdané... L’Immortel, je veux dire, en a repoussé un pendant qu’il nous parlait. Donc, ils doivent être inoffensifs.


    – Bonne idée, jeune homme ! approuva la femme pourpre en s’avançant.


    Elle se baissa, ramassa un des ouvrages au hasard et essaya de l’ouvrir. Puis elle fit pareil avec les deux autres. Enfin, elle se tourna vers ses compagnons.


    – Hélas, ta suggestion ne nous aidera pas, Roland, reprit la Patiente d’un air dépité. Ces livres ne sont que des sculptures de bois léger reliés de cuir. On ne peut les consulter.


    Un silence atterré accueillit ce constat. Roland et son professeur commencèrent à fureter, inspectant les lieux de fond en comble, cherchant un détail insolite. Geoffroy s’était joint à eux du bout des yeux. Le gros Conteur n’avait que peu de goût pour les énigmes du Livre des Peurs. Et Salim, aucun. D’ailleurs, sans le risque d’un piège sournois menaçant ses amis, le muet se serait promené dans les fosses, le temps que Mathilde ou Roland découvrent la solution.


    – C’est à se demander pourquoi ces recueils sont les seuls au sol, lança Bouche-Goulue, juste histoire de participer à l’effort collectif.


    – Bravo ! clama Mathilde en levant un index triomphant. La voilà, la solution ! Ils n’ont aucune raison de traîner à terre, puisqu’on ne peut les lire. Il faut les replacer dans les logements muraux qui leur sont réservés. C’est cela qui déclenchera l’ouverture des caches, à coup sûr.


    – Ou l’ouverture d’une trappe comme celle qui m’a précipité en bas, tempéra Roland.


    – C’est moi qui procéderai, Roland le Pessimiste. Je vais tendre le bras gauche et Salim me tiendra, posté le plus loin possible de moi. Si le sol se dérobe sous mes pieds, notre ami me rattrapera.


    La jeune femme s’exécuta fébrilement, rangeant chacun des livres dans une niche. Et rien ne se passa. Mathilde se sentait un peu ridicule, avec son bras tendu pour rien. Alors, elle remercia Salim et récupéra sa main.


    – Bon... Cela ne marche pas, murmura-t-elle, les doigts repliés sous le menton.


    – Peut-être faut-il les placer dans un ordre précis ? suggéra le garçon. J’ai vu qu’ils portaient chacun un chiffre différent, sur la tranche... Un, deux et trois...


    – Seconde bonne idée, mon garçon ! s’enthousiasma la Patiente. Décidément, tu es en verve. Plus que moi, qui aurais dû y songer également.


    Nouvel essai, nouvel échec, nouvelle récupération de main.


    – Cette damnée cachette commence à m’échauffer les sangs, souffla Mathilde, qui dardait un regard noir dans le creux de la niche.


    – Est-on certain qu’il existe une cachette ici, justement ? risqua Geoffroy, qui aurait bien échangé ce mystère contre un bon gueuleton.


    – Mais oui, répliqua la Conteuse dans un ton où perçait l’agacement. Seulement...


    Elle s’interrompit, soudain radieuse.


    – Regardez ! s’exclama-t-elle. Il y a de minuscules symboles gravés au fond de chacun des logements. Des chiffres romains... Trois, un et deux. Un ordre précis, oui. Mais pas logique !


    Mathilde cala précisément chaque manuscrit dans le nid qui correspondait au chiffre inscrit sur sa tranche. À la fin de l’opération, un déclic raisonna. Les trois ouvrages reculèrent dans un faible ronronnement, dévoilant au-dessous d’eux une cache rectangulaire dans laquelle reposait un parchemin.


    La Patiente s’empara fébrilement de l’antique feuillet et le déroula avec précaution. Du coup, même Geoffroy et l’Insondable se pressèrent par-dessus son épaule. La page portait le numéro777 et présentait quatre phrases étalées dans le sens de la hauteur.


    Celui qui dort ne sait pas

    Celui qui sait le perdra

    À la fin, le tocsin sonnera

    Le glas pour qui haut se hissa


    – Bah... Toujours pareil, maugréa Bouche-Goulue en prenant Salim à témoin. On résout une énigme et une seconde apparaît... Que comprendre à ce charabia ?


    – Ce n’est pas si compliqué, souffla Roland, qui se prenait au jeu. Les deux premières phrases désignent Hardanger et moi, nous le savons déjà. Après, c’est vrai que, concernant les suivantes...


    – Le terme « haut » pourrait désigner l’Ordre Pourpre. La prédiction d’un malheur destiné à nous frapper ? Ou est-ce que cela n’a rien à voir avec nous ? Ce n’est pas ce soir que nous l’apprendrons... Il y aura de quoi cogiter à notre retour à Londres.


    Mathilde plia le manuscrit et le fit disparaître sous la tunique achetée à une villageoise.


    – Quoi qu’il en soit, reprit-elle, l’Immortel n’a pas menti en prétendant avoir écrit plus de sept cents pages. Et celles multiples de sept sont les plus importantes... Une de plus à laquelle tu te trouves associé, mon garçon.


    – Et si la 777 était la dernière du Livre ? risqua Roland. La page de Lothar s’achevait en disant : « Enfin, le lettré rendra aux récits leur vérité, et celui-là sera le plus heureux... »


    – Eh bien ?


    – Le mot « récits » désigne peut-être les sculptures de livres qui ornent ces murs. Dans ce cas, celui qui découvrirait ici cette page serait alors « le plus heureux » parce qu’elle constitue l’ultime message délivré par Hardanger ?


    – C’est fort possible, Roland. Nos érudits vont pouvoir passer de longs mois à se pencher sur la question. Voici un beau succès pour nous et l’ordre ! Et la terre n’a pas tremblé, n’en déplaise à Corwyn, ajouta-t-elle dans un sourire mutin.


    Ils rejoignirent leurs compagnons. Bouche-Goulue et l’Insondable avaient pris un peu de recul et détaillaient la grande roue aux menhirs qui décorait le plafond.


    – Dommage que nous ne puissions apporter cette œuvre d’art avec nous, dit la Patiente en quittant la salle. Allons. Si nous chevauchons de nuit, nous serons à Hellvik avec l’aube. Il ne subsiste rien ici qui se dérobe encore à nos yeux, j’en suis certaine. Cette ville n’abrite plus que des ruines.


    Sur le chemin qui les ramenait vers l’arche, le jeune homme s’avisa de l’air préoccupé de son professeur.


    – Tu n’es pas contente, Mathilde ?


    – Si, si... Mais malgré tout, une seule page... J’admets que j’espérais un butin supérieur en fouillant le saint des saints de l’Immortel.


    – C’est drôle, rétorqua Roland, mi-taquin, mi-sérieux. Mots-Dorés a eu le même genre de réaction quand lui et moi avons découvert la page de la salle à la flûte. Peut-être que Corwyn n’a pas tort en parlant de la quête du Livre qui nous aveugle...


    – Corwyn est au moins aussi têtu que moi. Et voici une poignée d’années à peine, il se serait empressé de prendre notre tête pour revenir ici. Pourtant, ta remarque est judicieuse. L’âge fait progresser en sagesse. Certaines gens, du moins.


    Elle tourna la tête vers lui et affecta une mine sévère, avant de reprendre dans un sourire.


    – Et ne te hasarde plus à insinuer que cela ne serait pas mon cas, insolent.


    



    ***


    



    Leur surprise fut grande lorsqu’ils entrèrent dans Hellvik au petit matin. Sur la place centrale du bourg, une vague de couleur pourpre ondulait au gré d’un léger vent. Corwyn et Elena discutaient avec un groupe de Conteurs à cheval.


    – Regardez... Les revoilà déjà ! s’exclama Bastien le Tonnerre en repérant les quatre cavaliers qui trottaient vers eux.


    – Nous partions justement à votre rencontre, ajouta Ryan Brume-d’Automne.


    – Avant notre départ de Bruxelles, j’ai demandé à Ryan et à Bastien de rassembler les frères qui séjournaient à proximité, intervint le Flamboyant, amusé par la mine sidérée de ses amis. Je me doutais que nous tomberions sur des Noirs Marcheurs en grand nombre aux abords de la montagne. J’ai donc voulu équilibrer les forces en présence. Nos frères sont là depuis moins d’une heure. Je ne dormais pas et les ai entendus venir...


    – Bonjour à vous tous ! lança Mathilde en sautant de selle. C’est bon de vous revoir ! Vous pouvez laisser reposer vos bêtes, amis. Là-bas, il n’y a plus de danger à affronter, ni de merveilles à découvrir.


    Une ovation explosa, à laquelle Bouche-Goulue répondit en rugissant jovialement. Dame ! Il faudrait plusieurs banquets d’affilée, si l’on voulait honorer dignement tant de nouveaux venus.


    – Nous aurions pu être ici plus tôt, dit Ryan en s’approchant de la Patiente. Mais il a fallu un peu de temps pour réunir nos douze compagnons... Et surtout, pour acheter un navire. Aucun vaisseau ne pouvait accueillir un tel nombre de passagers imprévus.


    – Et vous en avez facilement trouvé un ?


    – Ma foi, la chance nous a aidés. Un marchand italien séjournait non loin du port, et il vendait plusieurs de ses possessions. Tu verras, Mathilde... C’est un bateau à solide charpente. Je suis sûr qu’il servira souvent à l’Ordre Pourpre. Il nous attend à Kragstad.


    Fraîchement levé, Erik Svenveson vint aimablement accueillir les arrivants. Il affichait une mine stupéfaite, prenant à témoin les rois de la mer, ses propres ancêtres et les anciens dieux, pêle-mêle. Jamais, de mémoire de chef de clan, l’on n’avait vu autant de visiteurs à Hellvik en un si court laps de temps. L’année 1193 resterait dans les annales du village !


    Il fut convenu que les vingt Haut-Conteurs se répartiraient en binômes et logeraient chez les habitants. Au soir de cette joyeuse journée, un banquet se déroula dans la plus grande des trois tavernes. En plein milieu des festivités, Roland vit Elena qui s’éclipsait discrètement. Le jeune homme attendit un peu, puis prétexta un besoin de se rafraîchir.


    Assise sur un banc, non loin de là, l’Italienne fixait sans la voir une palissade. Elle pensait à Roland. Durant plus de deux ans, Elena s’était accrochée au souvenir du garçon héroïque qui avait risqué sa vie pour elle. Durant tous ces mois, le doux sourire du Conteur accompagnait quotidiennement ses songes. Et elle se morfondait d’angoisse, priant que le jour arrive enfin où elle le retrouverait sain et sauf. Et voilà. Le jour était venu. Évidemment, la jeune fille se réjouissait de voir les deux Conteurs hors de danger. Et elle éprouvait toujours des sentiments très forts envers Roland. Cependant, quelque chose la troublait. Le temps et sa captivité avaient changé le Conteur. Il n’était plus le même. Plus la même silhouette, plus la même façon d’être, plus tout à fait le même visage. Le garçon qui avait rempli son Cœur de sourire comme de chagrin était devenu un homme. Il était beau, impressionnant, intimidant. Il semblait plus sage et sûr de lui.


    Le jeune Conteur s’annonça en toussotant.


    – Oh, Roland ! Tu m’as surprise...


    – Je... Je peux m’asseoir ?


    – Oui, je t’en prie...


    – Tu as l’air soucieuse, dit-il en s’installant ni trop loin ni trop près.


    – Je pensais à ces horribles combats, dans la cité. Je n’ai servi à rien. Maître Corwyn a dû me protéger en permanence. Je ne suis pas faite pour la violence. L’idée de tuer me révulse...


    Elle ne mentait qu’à moitié en évoquant le sujet. Cette question la préoccupait vraiment. Peut-être moins que ses sentiments envers Roland, certes.


    – C’est normal, la rassura-t-il en approchant sa main de la sienne. Et cette idée me dégoûte autant qu’à... Mais être un Haut-Conteur, c’est bien plus que cela, tu sais.


    – Justement... Depuis que j’ai été l’apprentie de maître Calixte, j’ai entendu parler de démons, de monstres, de sorciers. Et j’ai assisté à des choses terrifiantes. Je n’imaginais pas ainsi une vie aventureuse. Je me demande si je ne vais pas renoncer à mes vœux...


    Roland ne sut quoi répondre. Une pareille existence de dangers et de découvertes lui convenait, à lui. Aucun mot réconfortant ne lui vint, alors il choisit de ne pas parler. Mais ses doigts approchèrent ceux de la jeune fille jusqu’à toucher délicatement sa paume. Elena sourit au ciel et, dans un élan instinctif, elle enfouit sa main dans celle du garçon. Un doux brasier s’alluma entre eux, remonta de leurs doigts jusqu’à leurs Cœurs. Ils étaient amoureux et légers, attirés l’un vers l’autre, aussi simplement que la lune et le soleil se courent après.


    Patients, savourant un moment immortel, les deux tourtereaux ne bougèrent plus durant de longues minutes. Puis Roland voulut remplir le silence qui s’était installé entre eux. Il ouvrit la bouche à la recherche de mots hésitants, entama une phrase inutile, s’interrompit, se ravisa et embrassa Elena. D’abord surprise par ses lèvres conquérantes, elle lui rendit son baiser avec fougue d’abord, douceur ensuite, lui signifiant de ses mains jalouses qu’elle aimait. Ils se laissèrent emporter par ce torrent d’émotion au point d’en perdre la respiration, et Roland sut qu’Elena et lui avaient une histoire à écrire. Leur premier baiser avait été désiré et inespéré, celui-ci était magique.


    Pourtant la jeune fille pleurait.


    Roland plongea ses yeux dans les siens, lui sourit et voulut prendre son visage dans ses mains, mais Elena se déroba. Scrutant les alentours, s’assurant que personne ne les avait surpris, elle retrouva soudain des traits inquiets et se leva. D’un geste, elle signifia à Roland de rester assis. Elle ne voulait pas être suivie ou consolée, et s’éloigna en essuyant ses larmes. Elle avait recherché et espéré le jeune homme durant deux ans, elle lui devait cette effusion. Maintenant, si son Cœur ne battait toujours que pour lui, elle pouvait choisir une autre existence. Elle était libre de vivre de nouveau selon sa volonté propre. Avec ou sans lui, avec ou sans tous ces morts et ces dangers autour d’elle. Elle aimait entendre et raconter les histoires, pas les subir au péril de sa vie. Et encore moins trembler pour ceux qui lui étaient chers. Le baiser irréfléchi qu’elle venait d’offrir à Roland scellait son futur. Ou elle l’embrassait une seconde fois, ou elle lui disait adieu. Car si elle n’était pas capable de vivre comme lui, elle savait que le temps et l’angoisse useraient leurs sentiments.


    Roland la regarda partir, certain qu’il ne comprendrait jamais rien aux femmes, puis il se leva à son tour. Une part de lui comprenait ce que ressentait la jeune fille, et il ne comptait pas la laisser fuir.


    – Moi aussi, j’ai peur, Elena ! J’ai eu peur pendant deux ans et j’ai peur ce soir. Je ne sais pas ce que le destin nous réserve, mais je ne veux pas passer à côté de ma vie, passer à côté de toi.


    Elena fît volte-face et hésita longuement avant de répondre.


    – Alors sois courageux et patient pour nous deux, et laisse-moi du temps, Cœur de Lion.


    Les lèvres tièdes de désir, Roland sourit tristement et garda en lui les paroles qui se bousculaient dans sa bouche.


    Dès le lendemain, Roland voulut parler à Elena. Celle-ci évita toute discussion et il dut faire contre mauvaise fortune bon Cœur. Implicitement, il avait accepté de lui laisser du temps, de ne pas l’importuner. Soit. Même si sa raison lui hurlait de revenir sur sa résolution, même s’il mourait d’envie de la serrer dans ses bras impatients, il se comporterait avec réserve.


    Après une journée de gêne réciproque, la jeune fille adopta un ton plus libre, mais elle entretenait dorénavant une distance polie. Elle regardait souvent Roland à la dérobée, en évitant soigneusement de se tenir à ses côtés. Elena craignait trop que leurs mains ne se rejoignent et que la fièvre qui les avait unis sur ce banc ne les reprennent. Peu à peu, Roland adopta un comportement semblable, et il s’en voulut plusieurs fois d’avoir laissé filer Elena après leur baiser.


    Les quinze jours suivants passèrent vite, entre repos et amitié. Chaque soir, les capes pourpres se relayaient pour régaler leurs hôtes de contes merveilleux. Pourtant, Svenveson, mal informé des us et coutumes de la lointaine civilisation, ne comprenait pas que jamais aucun village n’avait pu s’enorgueillir d’entendre autant de récits... en un si court laps de temps.


    Fin septembre, les Conteurs quittèrent ces gens dont certains étaient devenus de bons camarades. Une page se tournait.


    



    ***


    



    Ils atteignirent Kragstad par une fin d’après-midi ensoleillé et embarquèrent sur le solide navire. Le bâtiment craqua de sa lourde ossature en se détachant du quai.


    Appuyé au bastingage, Roland espérait que sa tendance au mal de mer le laisserait en paix. Au moins cette fois. Il avait enduré assez d’épreuves comme cela. Une brise légère vint emplir ses oreilles. « Gentil Conteur », sembla-t-elle lui murmurer. Le garçon sursauta et regarda d’instinct sur sa gauche, vers le bois qui jouxtait le petit port. Il écarquilla les yeux. Entre les premiers arbres, une frêle silhouette se découpait. Celle d’une petite fille, assurément. Stupéfait, Roland détourna le regard vers les vagues, une seconde à peine. Quand il reporta son attention sur le rivage, la forme avait disparu. Le jeune homme se secoua. Son imagination, simplement... Ou ses regrets de ne pas avoir pu dire adieu à Asa, le seul spectre gentil et émouvant de ce pays maudit.


    Roland inspira un grand coup, haussa les épaules et repartit vers ses amis qui discutaient sur le pont. Hélas, il était impossible que la fillette ait pu survivre à la disparition d’Hardanger.


    Impossible ?

  


  
    Petit glossaire

    de l’univers des Haut-Conteurs


    Croqueur de morts


    Autre terme pour désigner une goule.


    



    Demi-sang


    Créature surhumaine créée par un upyr, qui voit ses forces décupler dès le coucher du soleil. Lorsque l’une de ses victimes est sur le point de succomber à sa morsure, l’upyr peut partager son sang avec elle : en fonction de la quantité de liquide vital qu’il lui offre alors, il fait d’elle une goule ou un demi-sang. Les caractéristiques physiques du demi-sang se rapprochent de celles du vampire : sa peau est laiteuse et froide, ses yeux sont clairs, très sensibles à la clarté. Hormis la chair crue et le sang, tous les aliments perdent leur goût dans sa bouche. Sa longévité, sa force et ses capacités de guérison n’égalent pas celles de l’upyr, mais il ne souffre pas autant que lui de la brûlure du jour, ce qui lui permet de sortir à l’air libre sous des ciels nuageux. Certains demi-sang peuvent aussi partager leur sang avec d’autres hommes et offrir à ceux-ci une part de leurs capacités, faisant d’eux pour ainsi dire des « quarts de sang ».


    



    Goule


    Être malfaisant, suppôt de l’upyr, qui se nourrit de chair humaine qu’elle prélève sur les cadavres. On la croise le plus souvent au détour des cimetières, fourrageant dans les tombes à la recherche de morts fraîchement enterrés. Les goules s’alimentent rarement de chair fraîche – aussi, à moins d’être nombreuses ou affamées, elles ne sont guère dangereuses. Il semblerait qu’elles ne soient pas très vives une fois rassasiées. Leur corps est décharné, sec, sans vie, sans force, et il s’embrase très facilement. De nombreux témoignages rapportent leur présence en Grèce, en Égypte, en Macédoine et dans beaucoup de provinces de la Rome antique, autour des vieux cimetières méditerranéens. Pourtant, durant les périodes de disette, il semblerait qu’elles apparaissent aussi au nord de l’Europe. On pense qu’elles se cachent dans des villes comme Paris, Orléans ou Londres et, sans doute poussées par la faim, hantent parfois les campagnes. D’ailleurs, quand la chair vient à manquer, elles en sont réduites à rogner des ossements pour se sustenter.


    



    Hardanger


    Unique dépositaire mâle d’un fragment d’âme de Trezdané, c’est lui qui a conçu et écrit le Livre des Peurs, grâce à son pouvoir de divination, lequel l’a par ailleurs rendu fou. Sa naissance est le fait d’un accident, puisque sa mère aurait dû mettre au monde une septième fille, et non un septième fils, selon la tradition occulte. Dès son avènement, Hardanger devient le plus puissant héritier du démon, en dépit de son existence contre nature. Dans ses jeunes années, il se bâtira une réputation de sorcier et de prophète respecté et craint de tous, nobles, rois ou misérables.


    Ayant prédit que Trezdané viendrait un jour exiger son bien et conscient du fait que cela le tuerait, Hardanger se cachera durant mille ans du démon, par le biais d’un sommeil ensorcelé.


    



    Haut-Conteurs


    Les Haut-Conteurs forment une caste avec un pouvoir particulier, celui de raconter des histoires toujours envoûtantes et fascinantes. Originaires de tous les horizons, ils sont facilement reconnaissables à leur cape pourpre, symbole d’appartenance à leur ordre. Leur existence est vouée à raconter des histoires auxquelles, grâce à la Voix des rois, ils donnent une consonance presque magique. Les sagas chevaleresques, les légendes des rois du passé, les histoires d’amour ou d’horreur n’ont aucun secret pour eux. Ils puisent dans toutes les légendes, tous les folklores et autres mystères oubliés pour créer des récits inoubliables. Depuis la fin de la Rome antique, les Haut-Conteurs parcourent l’Europe et narrent leurs histoires de ville en ville. On raconte d’ailleurs que les seigneurs à la cape pourpre ne se nourrissent que de mots. Ce serait la raison pour laquelle ils parcourent les terres à la recherche d’histoires méconnues et de contes oubliés. On retrouve souvent les maîtres pourpres au Cœur d’étranges événements. Ils sont toujours là pour démêler les mystères, trouver le vrai dans le faux et le faux dans le vrai.


    



    L’Immortel


    Ce vieillard dément est un leurre, une créature suscitée par la magie d’Hardanger dans le but de tromper Trezdané. En outre, l’Immortel sert depuis mille ans de réceptacle à la démence de son maître. Nanti des mêmes connaissances, mémoire et pouvoir de divination, il est en quelque sorte le double fidèle d’Hardanger, bien que ce dernier reste l’original et l’Immortel la copie. Du fait de la folie qui le ronge, le vieil homme perd souvent de vue la réalité de sa condition, et parfois même la perception de l’échéance qui les menace, les sorcières et lui.


    



    Livre des Peurs


    Il s’agit d’un livre mystique, aujourd’hui disparu, qui est au Cœur de la quête des Haut-Conteurs : pour en trouver toutes les pages, ils ne cessent de battre les routes d’Europe. Comme d’autres ont cherché le saint Graal, eux poursuivent ce livre...


    Cet ouvrage est probablement le plus grand mystère de l’humanité et renferme des textes codés qui se lisent de plusieurs manières. Incompréhensibles à la première lecture, ils révèlent pour la plupart un deuxième sens pour qui sait les déchiffrer. Le Livre des Peurs comporterait 666pages, au sein desquelles se cacheraient de redoutables prédictions, ainsi que toutes sortes de plans et de formules pour fabriquer des élixirs étranges. Les opinions divergent à propos des secrets qu’il renferme : certains pensent que, s’il était entièrement déchiffré, l’origine du monde serait alors dévoilée ; d’autres sont persuadés que le diable en personne l’a écrit pour prophétiser son futur règne sur la Terre ; de nombreux lettrés croient, en revanche, que les pages rassemblées du Livre forment une carte, même si nul ne sait où elle pourrait bien conduire...


    On ne sait pas quand il a été écrit, ni par qui. On suppose qu’il est antérieur à la naissance du Christ. La légende veut qu’il ait été rédigé lorsque les dix plaies d’Égypte se sont abattues sur le peuple des pharaons. Une seule copie a jamais été réalisée, au VIIe siècle, par des moines qui se sont ensuite attachés à faire disparaître leur œuvre et le livre original. Plus tard, des pages de la copie ont été retrouvées dans les Alpes et sur le rocher de Gibraltar. Depuis, les Haut-Conteurs veulent toutes les rassembler.


    La recherche du Livre des Peurs est motivée par de multiples raisons : voir l’avenir, gagner la vie éternelle ou posséder des pouvoirs défiant l’imagination... Selon Mathilde la Patiente, l’ouvrage sacré raconte la plus secrète et la plus vieille histoire du monde, et il lui semble capital que cette histoire soit découverte par les Haut-Conteurs, pour être un jour racontée à tous.


    En dehors des Haut-Conteurs, quelques illuminés isolés recherchent aussi le Livre des Peurs. Mais les maîtres pourpres finissent souvent par rallier à leur cause ces individus inoffensifs. Il en va tout autrement avec la caste des Noirs Parleurs, adversaires acharnés des Conteurs dans la quête du Livre. Ce dernier peut s’avérer très dangereux pour les non-initiés : certaines pages peuvent rendre fou, ou se révéler fatales pour qui maîtrise mal leurs secrets.


    



    Noirs Marcheurs


    Les Noirs Marcheurs sont le bras armé des Noirs Parleurs. Cette milice d’assassins, créée tardivement par Lothar Mots-Dorés, est composée de moines-soldats en rupture d’engagement. Animés par un fanatisme mystique, ces hommes se tiennent prêts à tuer et à mourir au commandement de leur maître spirituel. Le Vautour est le premier à avoir été enrôlé dans les Noirs Marcheurs, dont il reste le principal représentant auprès de Lothar.


    



    Noirs Parleurs


    Les Noirs Parleurs forment une confrérie fermée et très secrète. Un ancien Haut-Conteur, Lothar Mots-Dorés, est à leur tête, et de puissants seigneurs font partie de leurs rangs. Leur unique objectif est de s’approprier toutes les pages du Livre des Peurs – et, pour cela, ils sont prêts à aller jusqu’au meurtre.


    Avant de créer la caste des Noirs Parleurs, Lothar Mots-Dorés fut le disciple d’un Haut-Conteur légendaire : William le Ténébreux. À l’époque, la voix de Mots-Dorés envoûtait les grands hommes siégeant à la table des rois. C’est ainsi qu’il tissa de sombres relations avec les puissants de ce monde. Mais, obsédé par la quête du Livre des Peurs, il se retourna un jour contre l’Ordre Pourpre, vola plusieurs pages de l’ouvrage sacré et tua deux Conteurs chargés de leur garde.


    



    Roi Vampire, Grand Cramoisi, Prince Nécrose


    Titres désignant Vlad.


    



    Les Treize


    Secte païenne fétichiste du nombre treize, les Treize Damnés regroupent exclusivement des sorcières jusqu’à la naissance d’Hardanger. L’origine de ce groupe occulte date du début de notre ère. Les femmes qui le composent vivent jusqu’au terme de leur existence normale. Puis, à leur décès, elles se perpétuent sous la forme de spectres dont la durée de nuisance se prolonge aux alentours de cent cinquante années. Ensuite, leurs fragments d’âme reviennent à une nouvelle génération de sorcières.


    Pourvues d’une tradition seulement orale, les Treize ont peu à peu déformé le secret de leur origine. Depuis plusieurs siècles, elles croient que leur raison d’être est de faciliter le retour sur Terre d’un dieu du mal qui les récompensera pour leur action. Accessoirement, elles enlèvent puis tuent, lorsque l’occasion s’en présente, tout individu impliqué dans la quête du Livre des Peurs.


    



    Tremble


    Le peuplier tremble est l’arbre qui a servi à façonner la croix du Christ. Les armes confectionnées dans ce bois peuvent permettre de détruire définitivement un upyr si elles sont enfoncées dans le Cœur du démon. Ces armes sont parfois appelées « tremble-poussière » car, lorsqu’un vampire est frappé par l’un de ces pieux, sa chair et ses os se voient réduits en poussière.


    Trezdané


    Il est l’un des plus vieux démons à avoir hanté la Terre. Trezdané appartient aux Fomoré (dieux du mal dans la mythologie celtique), également appelés Peuples de la nuit ou Peuples des ténèbres. Quand les hommes ont commencé à se détourner de leurs anciennes croyances au profit du christianisme, Trezdané a refusé de disparaître. Intrigué par les êtres humains, il a décidé de vivre à leur manière, mais sans vouloir renoncer pour autant à sa divinité. Le démon a donc séparé son pouvoir en treize parts, puis a déposé celles-ci en treize femmes, toutes sorcières. Ainsi dépositaires d’une partie de son essence, elles l’ont rendu immortel, car chaque fragment d’âme se transmettait dès lors de génération en génération, par la septième fille d’une septième fille.


    Plus de mille ans après sa métamorphose, Trezdané changera d’avis et tentera de récupérer l’intégralité de son âme, acte censé condamner à une mort certaine les treize héritiers concernés.


    



    Upyr


    Issu de la langue slave, ce mot semble apparaître pour la première fois sous sa forme écrite en Russie en 1047, dans un manuscrit rédigé par le prince Vladimir Jaroslov. C’est un terme difficile à traduire, mais qui peut signifier « mort qui marche ». On ne sait combien les upyrs sont à fouler la terre des hommes, mais ils ont la réputation d’être immortels.


    Ces monstres ont une forme humaine, ce qui leur permet d’évoluer parmi les foules sans crainte et en toute discrétion. On sait très peu de chose sur eux : juste qu’ils fuient la lumière, et que seul le sang peut réellement les nourrir. Les plus puissants d’entre eux jouissent d’une force surhumaine et de la faculté de se transformer en animaux ; ils peuvent aussi être pourvus d’un pouvoir particulier : certains peuvent posséder les esprits, d’autres commander aux animaux, d’autres encore maîtriser les éléments, par exemple. Le crucifix et l’ail les dérangent, l’eau bénite et le feu les blessent, mais la lumière du jour et le bois de tremble constituent l’unique moyen de les détruire définitivement. Le mot upyr donnera naissance à celui de « vampire » quelques siècles plus tard.


    



    Voix des rois


    Don rare et particulier, aptitude presque magique qui permet aux Haut-Conteurs d’utiliser leur voix pour envoûter littéralement leur auditoire.

  


  
    Les Haut-Conteurs,

    présentation de la série


    Les Haut-Conteurs est le titre d’une série en plusieurs tomes racontant l’histoire de Roland, un fils d’aubergistes que rien ne destinait à l’aventure. À treize ans, il devient le plus jeune garçon à poser la cape pourpre sur ses épaules et commence ainsi à parcourir l’Europe du XIIe siècle en quête de mystères à éclaircir, d’histoires à collecter et à raconter.


    Le quotidien des Haut-Conteurs se nourrit de la vérité cachée derrière la rumeur, les superstitions et les légendes. Ils veulent bien croire aux sorcières, aux fantômes, aux loups-garous et à tous les démons de la création, mais pas sans preuves car toute bonne fable s’appuie sur la réalité. Cependant, ces éblouissants vagabonds ne chassent pas que des frissons. Dans le secret, ils recherchent les pages disparues d’un livre obscur, le Livre des Peurs, un ouvrage vieux comme le monde que certains croient écrit par le diable en personne. Et Roland pourrait bien percer cette redoutable énigme : du haut de ses treize ans, il semble tout désigné pour devenir le héros d’une grande histoire, une histoire de Haut-Conteur...


    



    Déjà parus :


    Les Haut-Conteurs, tome I : La Voix des rois


    Les Haut-Conteurs, tome II : Roi Vampire


    Les Haut-Conteurs, tome III : Cœur de lune


    Les Haut-Conteurs, tome IV : Treize damnés


    À paraître :


    Les Haut-Conteurs, tome V : La Mort noire


    



    Retrouve des informations exclusives sur

    www.haut-conteurs.com

  


  
    
      1. Ésotérique : ici, désigne le fait de s’intéresser aux mystères, aux choses occultes de notre monde.
    


    
      2. Fjord : mot norvégien qui désigne une profonde vallée glaciaire, en général étroite et aux côtes escarpées, emplie d’eau salée et se prolongeant au-dessous du niveau de la mer.
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